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I, De la conlèrvatipn du Royaume de Naples, 

DISCOURS PREMIER. 

Qm le Roi Catholique fuppofa pouf" fonde^ 

- -ment delà conduite quHl devait tenir dans 
da confervation du Royaume de Naples ^ 
qu'il faloit détacher le Pape Alexandre 
Pl.cc'le Duc dej^alentinois fon Fils des 
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I La Politique de Ferdinand, 

interets de la France , O" les attacher aux 
ftens ; quels motifs ceux-ci p.ôuvoient avoir 
^ d’écouter les propoftions que le grand Ca- 
. pitaine leur en fit , quel incident contribua 
“ à les y porter ; ' ai/ec quelle adrejfeles .Efia-t 
gnols fç tirent ménager la conjontlure de la 
mort fioudaine du Fa'pe^ pour affaiblir le 
^E'^dlentihois, cr-‘pouf l’ obliger d’ avoir réd. 
cours aleurproteÜion. 

C OMWE' les affaires de -la France au 
Royaume de Naples avoient reüffidans le 
commencement de la rupture entre les 
deux Couronnes , aufli fembla -t - îl d’a- 
bord que les préparatifs qu’elle faifoit pour rccou- 
Tier fes pertes > lui dévoient être avantageufes , & 
que le malheut qui l’avoit pourfuivic jufques de- 
vant Gàyette , ne fervifoie qti’à lui donner lieu 
d’exercer fa vertu, qui n’avoit point encore paru 
dans fon e'tenduc. Le Marquis de Mantouë ■, que 
la bataille de Fornoüe avoir rendu ff lâmeux , ac- 
cepta le Commandement de l’Arme'c Françqife, 
& l’augnaenta de plufieurs Cornettes de Cavalerie. 
Le Dite de Fcrrare fe louvintdes anciennes Allian- 
eés de fa Maifon avec celle d’Orléans , & rendit à 
la France les premières preuves de fon amitié' , qari 
lui caufcreàt depuis taùt de pertes. Les Floren- 
tins & les Bcmivoles , qu’elle avoir rétablis dans 
lloulognc , promirent les uns de favorilcr le palTa- 
gedeies Armées , & les autres de leur fournir de 
provifions. Le Duc de ValentiwisFils d^ Papce^^/e- 
xandre VI. qui craignoit que les Efpagnols n’arre- 
laffent fes progrès dans laRcmagne, s’ilsdemeu- 
aoientpaifbles dans le Royaume de Naples / con- 
fcucitfecrètcmcnt que quelques-unes 4cfesTrou- 
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Livre 1 1. Difeours premier. 5 
pes, fous prc^texced’uiie moBCre qu’on Icurrefu- 
foir de payer, prirent parti dans J’Armc'e Franr 
çoife. LoMÏsdebiTrimoùille rcconnû pour le plus 
crpc'rinicntc Capitaine de là Nation , s’avança 
vers la frontière du Milanois avec un Corps d’Ar-, 
méc fépari , tout compofe' de NobJelIc , & les lcr 
vées qu’onfaifoit cnSuilIc de la part du Roi Trc's»*. 
Chrétien , le trouvèrent plutôt en dtat de marcher 
qn’ou nci’avoitefpifrci, par l’adtelle du Cardinal 
d’Ambo'iic '^ qui leur permît de chotfir.tous les 
Cheftqm leur comroanderoienc dans cette cxpddi-: 
tiou. Le Mar^jdsdtSaluJfes > .qui devoir fucccfdec 
au Duc dé Neraoprs , ne c'quipcr proinptcmcnc 
une Flotte 'de fept grolTes Caraques , d’autant de 
Galères , de lîx Navires & de plufieurs autres Vaif- 
feaur, &fctipitàla voile, apre's l’avoir chargée 
de toutes forces ;de.proîviflons:& de vivres ; mais 
principale meiic de deux rriille Fantallins Cocfcsâc 
de ;coo. Gâlcnns. -Le Baron d’ Allègre , qui zioit 
diftribucaux environsde Gayette quatre cens Lan- 
ces & 40C0; Fantaflins , ou’il avoir ramalicz du 
débris de Ccrignolles;,.cût le loilîr de les rappellcE 
tous de Fondi% de Gayette Sc de Roche-Guillau- 
me, où ils sJctoientjdifpcrfczpour fe ràfraîchir» 
avant que l’ Auou^aiu grandCapiiaine J’eut inro:» 
fo |i puis joigiTant l 'aitiiico qu’il avoit appris de fcs. 
Ennemis , qj^ dënaonftcatioD cincticuiccqu’il fie 
de fajrp une fottic'f ponr^mpécher-ies. premières 
approches V il ïw’jialî'age aux Princes de Saler ne dç 
Biûgnan& Je Gayette qm fe venoicnt ietter ,avcç^ 
nngrand Convoi dans la "Ville alîiégcc. 

Le grand Capitaine , qui.'tenok.fa Conquête 
mal ailurce rtant que Gayette rcllfi coït" aux Erajo-* 
çorI '.y4tiit le Gcge:iiaprc's avoir; :£itt la jonftioô: 
de fonvAirméc a.vec celle de Calabre-^’ & poull’a d’ài 
hord Navarre” avec'trois mille FantaHiiTS julqucs 
dans !e Fauxbourg, qui s’en rendic maître apres 
un long combat , & drelTà deux batteries, Tune 
■ . 'Ai da 




'La 'Politique de Fer àinand^ 
du côté du Port , 8c l’autre contre le Mont Rol- 
land , qui firent dans trois jours deux brèches rai< 
fbmiablcs. Il faut avouer que riiifanterie Efpa- 
gnole donna des preuves extraordinaires en cette • 
eccafîon , du courage que la profpéticd lui avoir 
rchauffd , -& qu’elle ne pût être empêchée de mon- 
ter à l’aflauc , qu’elle livra fans ordre. , )ofqu’à*cc 
que les confidérables pertes qu’elle y faifoic , te 
.les commandemens du grand Capitaine qu’elle re-> 

? ût des'alier difpol^r pour une attaque gtfnérale »< 
'eurent remifè dans fbn devoir. U eft vrai qu’elle) 
avoit belbin de prendre haleine pour une fi pénible 
journée * & que depuis les dctpiércs révolutiont 
de Naples y il -ne s’étoir point vu de brèches ni 
mieux attaquées ni mieux défendues que les deux 
de Gayecte. L’artillerie des François perçoit à jour 
les Bataillons Efpagnols > à meftire qu’ils (è pre- 
iëntoient à l’aiTauc » & leurs files ferrées caufbient 
le defbrdre plus grand , en ce queies-piéces des ar- 
mes fracafTées par la violence des coups« fe conver- 
tifibient en autant d’inilruraens qui ruoient les 
plus proches de ceux qui étoient emportez , &la 
diligence de leurs Chefs à remplit Lesvuides , ne 
failoit qu’empêcher qu’il n’y eût point de coupts ti- 
rez de defl’us les remparts qui ne ^rcafiènt. j ) 

. >Ccs incomraoditcz» quoi que trdS' grandes, n’c- 
toienc rien encomparaifbn de celles que les £fpa- 
gnols recevoienc.d’un autre côté , parce que la 
Flotte Françoife retirée entre le Mole & Gaycttc;, 
. après avoir dcfcfpc'ré d’atrirerau ;corabat.ceIlc des 
Efpagnols devant l’Iflcd'Ifchic , s’etoif rangée le 
long' de la Côte , d’où, clic battoir en flanc ceux 
quimontoientà-Iabrècheiur lepon^, avec d’àu- 
sant plus de certitude de touroer plus vsîte la bou- 
che de fès canons vers les. endroits où :il' y avoir 
plus d'apparence d’un plus grand effort. /Ainfi les 
Efpagnols , expofez à toutes les manières dont 
,x!s pouvoicutècte ofteufez parJeurs Euucmis , 8c 
' - - . ceux 
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Livre ir. Difeours premier. f' 
ceaxquc Ichazard ou le bonheur avoir conduits 
fàins jufqu’à la brèche , rencontrant une oppofî- 
tion qui ne pouvoir être plus grande de Ja pan des 
■AlTiegcz t ils fareut obligez d’allcnrit leurs ef- 
forts & de Ibnner eux-mêmes la retraite -, ^xis 
avoir laiflé dans les fofîcz la fleur de leurs Soroat?» ' 
& vû pcrir entre les principaux , le Frcre du D«c de 
Nojtune proche parent du grand Capitaine , 7ea« ' 
Spejfeie^Iphottfe Lops , Suncne f-^nnantelie , le Co^»- 
te Lutefiin Capitaine Ge'nêral des A.llcmans , C 
Dem Hugues de Cardeme , que la défaire de Mon- 
lîcur d’Aubigni fît rcgrctrcT particulic'remcnt. 

En fuite de ce mauvais liiccés , le grand Capi- 
taine coniioilTaut que fou entreprilc.u’ay.oic point 
c'te' concertée fur le nombre , ni fur la vertu de? * 
Alfic'gcz , Sc remarquant d’ailleurs qu’ençorc qu'il ^ 
fcfût rendu maître du Mont Rolland ,fou Armée 
ne lailFeroir pas d’être expoféeaux batteries que les ' 
François avoieiit dreflées dans le MonaRéie , Sc fuc 
les autres e'minenccs qui lui eommandoienc « fut 
tout ayant apperçû lefccours que le Marquis deSa- 
luflc eonduilbit acGcnncs > dont la feule prcfcncc ’ 
avoit contraint J{aymend de Cardottne Amiral d’EC- 
pagne de chercher encore u^ic fois unazyledanslc ' 
Porc de Naples , on changea le dcllcin de forcer 
Gayctte , en celui de la faire tomber par un Blocus* 
& les Efpagnols fc retirèrent vers le Mole & vers ' 
Caftillon , d’où ils cfpéroicnt empêcher qu’il 
n’entrâr aucun rafraîchi iTement dans la Place. 

Cependant le Duc d’Albret &le Maréchal de 
Gié entrèrent dansl’Efpagnc du côté dcFomara- 
bie , avecune Armée compolce dcGafcons& de 
Navarrois. Et le Maréchal de FJeux , perfonnage 
f refque également adroit dans les affaires de Cabi- 
net & de Campagne, à qui la France étoit deux fois 
obligée de la réunion du Duché de B retagiie , entra 
du côté de Salfes dans le Comté de Rouflillon. 
DücArméc Nasale parût à même temps fur les Cô- 

À 3 tes 
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ë La ‘Politique de Ferdinand. ’ 
tes de Catalogne de Valence > & rappcila pour 
leur de'irnce une partie des forces que le Confoil 
d’Efpagne avoit defliine'c à la garde des deux fron- 
lic'resquc la France atcaquoir. Le BaiHj de Dijon 
CTîî[^ya Cl utilement Iccrcditqu'jlavoitcnSuille 
& *time que les peuples faifoient de fa valeur , 
qu’il fitunclevc'c de huit mille Soldats, & le mit à 
leur tête pour aller joindre Monlieur delaTri- 
moüillc. Ceux de Florence , de Siennes , dePiie, 
& de Boulogne fournirent conjointement les levtcs 
& les hommes d’armes dont ils etoitnt convenus ; 
Je Duc de Ferrarc ouvrit fes Colî'res & les Maga- 
lins au defaut de fa rerfonne } & le Marquis de 
JMantouë marchoit pour commander une fi belle 
Arm ce. 

Le Roi Catholique averti du concours de tant de 
Puiflànccs conjurées contre lafîcnne , ne doutoit 
pas que fi le Pape Alexandre V I. fc de'claroit enco- 
re pour la France , & ponoit dans fon parti l'au- 
tonre derEgIifc& la re'putation du Duc de Valcn- 
tinois fon fils , il ne chafl'âc les Efpagnols non 
feulemcindu Royaume de Naples , dont ils n’a- 
voient obtenu rinvcflirurc que fous les titres des 
Duchez delà Poüillc & de la Calabre,- nuis encore 
celui de Sicile qui rclevoicdu Saint Siëge. Sur ce 
préjugé il eût recours à fes artifices ordinaires , 
pour attirer Sa Sainteté' dans fon parti, ou pour la 
retenir au moins dans la neutralité , qui ne laillc- 
loit pas de retarder beaucoup les progrès de (es En- 
nemis. Et voici la manière qu’il tint , pour la por- 
ter à l’un ou à l’autre defesdeux fins. Ilfça-voit 
quelapalTîon dominante du Pape ctoit d’agrandir 
fon fils fans mefnre , & que comme il n’y avoir 
point de Loix qu’il n’eût violées , pour le tirer de 
la condition privée, où fa iiaiflancc l’avoir réduit, 
il n’yauroit point aulfi de Traitez faits avec le Roi' 
de France , ni de Compromis nouvellement fi- 
j^uczavcc les Princes cl'ltaiie , aufqucls la grandeur 

d’Efpa- 
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Livre II. Difcours premier. 7 
d Efpaçnc commençoit d’être lufpcftc , cju’ilne 
fut prêt de rompre , au cas çju’on lui .moiarâc 
une utilué prçicmequc recévioit JeDuc de Valen- 
tinois , fi les Efpagnols e'toienr maintenus dan» 
la poflefiion du Royaume de Naples. Tant de vio- 
lences & de perfidies excrcces durant fon Pontifi- 
cat avoieut confirme' le Roi Catholique dans cette 
creance , 8 c l’expcriencc qu’il en avoir déjà faire 
en pluûeurcs rencontres dans la pcrfbnnc de Ces 
Minilhes lui confcilloit de hazaraer lachofc , par 
la voye de la ne'gociation. Il avoit obier ve' que les 
dc'régicmens de cette inclination lui avoieut faic 
dépouillcrlesCoIonncs dcleurs biens pour revê- 
tir ccfils, & que l’appdeie du Duché de Valenrinois 
& d’une Alliance avantageufe pour lui dans laCour 
de Fraacc; l’avoient fait conjurer à la ruine de Lu- 
dovic Sforcc & àl’e'tablifTcmenc des François dan» 
le Duché de Milan ; que la même ambition e'tauc 
accrue pat 1* facilité de ces deuxfuccés , il avoir 
entrepris 'de le rendre maître de tous les Etats qui 
étoient enfermez dans celui de l’Eglifc , ou qui lui 
fervoient de frontière 5 & pour commencer par la 
RofhagncdontiMui avoit donné l’Invclliture en- 
qualité de Duché , il avoit attiré les armes Fran- 
çoifes& les Efjiagnols au Royaume de Naples , & 
leur avoit abandonné le Roi Frédéric fon Feudatai- 
re ; qu’aprc's avoir opprimé tant de petits Souve- 
rains qui poflédoiciu ce ticbellc Province ; ilpor- 
loit plus avant fes penfées , 8 c temoignoit qu’il 
afpiroit, tantôt à la Seigneurie de Boulogne , tantôt 
au Domaine de Pize , & quelquefois mcmcàra- 
viraux Florentins leur turaultueufê liberté. Mais 
la France ayant preferve ces trois Etats par fon au- 
torité & fait lever desTroupes pour arrêter le dé- 
hordemem des licnnes , le Pape avoit été cbmrainc 
de furpcndic l'execution de fes vaftes projets , pour 
■vacquer à d’autres qui n’éroient pas à la vérité de li 
gtaude importance y mais qui ne laiircient pas 

A 4 d’ac- 
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•f • Ii4 Vclfti^ue de Ferdinand. 
S’accourcir le chemin que le Duc de Valeutinots 
frayé pour l’ofurpation de la Romagnc. 
X^e pour y parvenir , après avoir banni les Co- 
lonnes , & forcé les deux Chefs de cette famille 
•Je fe mettre à la. folde étrangère , pourfauver 
Jeurs vies > il avoit réfolu de perdre la Maifbn des 
•Vrfins > qui feule lui pouvoicinfpirer de la jalou- 
;£e J & qui pofïédoit afCcz de biens pour exciter 
4bn avarice, lli'avoic toute actirée>à même tenips> 
partie à Cerigal fous prétexte d’une entrevue avec 
Ibnfils , & partie dans le Château S.. Ange , pour 
y. délibérer fur les affaires dÜmpoitance > & l’a* 
voit toute exterminée par le ièu Si par le poifon â 
iaréferve du. Comte de Petillane qui lui étoitécha- 
pé > fans qu’on eût pû alléguer d’autre raifbn • 
que la difpofition occulte de la Providence , qui 
permet encore plus rarement que les mauvais def* 
-Icins léüflîfl'ent dans toute leur étendue , que les 
bons ; que ce Comte ayant eu recours à la ptotc-» 
Xîion deJFrancCvpout éviter le malheur oùJes ficti» 
svoient fuccombé > & ItRoi Louis XII. ayaoe 
défendu au Valentiuois d’attenrer à fa Petfonne , 
celui-ci s’étoit plaint de cette défenfc eu dester-» 
jncs qu’il n’y auroit pas long temps égard ; & 
quelque temps après , fous prétexte d’avoit trouve 
parmi les jpapiers du Cardinal Urfîn qu’il a'oit 
laitempoiloniicr , un blanc fîgné de la .main de 
I*etillauc , il l’avoit acculé d’être delà Conjura- 
«ion 1 qu’il préiêhdoitcavoic été faite par ceux de 
ià Maimn contre Sa Sainteté , Sc fur.ee fonde* 
ment ) il avoir fait demander au Roi Louis X I K 
la permiffion de fc rendre maître des Places qui 
droieur aux Urfîus > ou de les contraindre de les 
xcmccre à Sa Sainteté , moyennant une femme 
d’argent , qu’ils acceptcroicnt à titre dcrccom- 
pçnfc 5 que la dignité de la France ne pouvant fbufr- 
frir l’une de ces deux conditions , &le Comte de 
£.ciiilauc ayauc rcfule l’autre- , les deux parties 

' avoient 
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Livre II. Diieours premier. ^ 
avoicm ère contraintes de reconnoître le Roi pour 
Arbitre de leurs diffôrens : parce 'quc d’uncôtc'lc 
Pape craignoit que fi le Traite' de Blois ^ quci’Ar- 
chiducvcnoit de conclure , c'toit ratifié, la Fran*- 
cc ne fît palier les deux Armées qu’elle avoir à Na- 
ples , dans la Romagne , pour ranger Ibn fils à 
la raifon ; & d’autre côté le Prince de Petillane 
étoit fortement perfuadé que la France auroic 
égard aùx fervices que Ibn perelui avoir tendus > 

& que les progrès du Valçntinois avoir commen- 
cé de lui "donner trop de jaloufie , pour endurer • 

3 u’il s’appropriât encore les richelTes de laMaifon - 
CS Urfins. --Mais comme la nouvelle de la défaite 
dés François -devant Ccrignolles eût changé l’état 
des affaires Vl’alfiftance du Pape étant devenue - 
meeflaireà la France , pour faire pafler l’Armée 
du Duché de Milan dans le -Royaume de Naples , ' 
Sa Sainteté s’étoic roidie à demander que le Roi 
abandonnât le Comte de Petillane , au cas qu’itne - 
voulût point accepter l’argent en échange defes ■ 
biens j & ce Prince appréhendant le même traite- 
ment qu’il avoir vù ibufIriràccuxdefaMaifou , • 
avoic promis que Sa Majcflé en ordonneroit , & 
meme avoir déjà confènti d’envoyer fon fils en ’ 
otage en France, julqu’à-ce que l’aftaire fût ablblu- 
menc terminée de parc & d’autre. Mais lors que 
les habitans dela'Villc de Petiliidne , qui gardoielit ' 
ce jeune Prince , l’eurent refufé , noûobftantles ’ 
ordres réitérez de leur Souverain , de le livrer à - 
Monfieur de Trans Ambalîadeur du Roi Très- , 
Chrétien à là- Cour de Rome , qui s’étoit avancé 
-jufqu’^Portoreale pbur leveccvoir cet Ambafia- 
deur crût que les intérêts de (bn Maître ne lui per- ' 
mcttoicnt pas » dans cette coiïjonfturc » d’aban- 
donner au Pape les biens- du Prince de Petillane» • 
que Sa Sainteté ne fc déclarât auparavant pour la - 
France , & ne lui donnât des furetez , qu’elle 
coiitiuueroli dcl’alfiftcrtant quclagucrxe dcNa- - 

A -5 pUs ’ 
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to "La Politique de Perâmand.'^ 

■pics durcroit, L’AtTairc ç'toit.dcnKiircc indccifc;, 

& le Pape aulll bien, que le Valeminois , alîèdloic 
«neindidéteuGe , qui ^omioit autant d’elperance 
de lâgag;net > que d'apprehenfion à , la France de 
les avoir contraires. r 

• C’eft cc qui fit tcToudre le Roi Catholique d’en- 
voyer un ordre feerçt au "land Capitaine de négo- 
cier avec le Valcntiuois ,par l’cntremirpdc qucl- 
,qucs OlKcicrs qui (êtvoient dans fo Troupes. Le 
Valentinois-qui n’avoitjaiuais rcfule d’aççommpi- 
demem > parce qu’il fc rc'iervpit toujours la liberté 
d’en ufer (uivant qu’il jugeroit à propos , écouta 
d'abord celui-ci > pour donner de la jaloulie au 
Roi de France Louis XII. Puis y remarquant de 
plus grands avantages , qu’il n’enpouvoit atten- 
dre du côte', de Ftaucc -, il le, conçût enfin à ces 
conditions , que lc Papemfon fils n’afiîfleroicut 
en aucune manière ,1c RoiTre's-Gbrétieii;,.au re- 
couvrement d.e Naples , & qu’ils le cravcrfeioienc 
au contraire , paMoutes lesvoyes donc on avoic 
coutume d’ufer , quand on ne vouloir pas ,en- 
irer eu guerre ouverte : que le -grand Capitaine 
. s’attacberpii au Siège de Gayecte , pour attirer toi;;- 
tes les forces des François dans la Province de L,a- 
bour;>.pendant que ls Valeminois , ne voyant plus 
de Troupes dcfiiuGcs à Ja défence de l’Italie , atta-^ 
qucrbiC'ia République* ;de Pilé & fcroit agirles 
intelligences qu’il y>,cntretenoir d,cpuisfi long.- 
temps 1 pour s’en rendre Maître : qu’en fuite de 
cette conquête qui ne pourroitêtie travetfée jdc 
ôValctttinoiSf raarclistpit-, ou pour dégager Je 
-grand .Ga^îaiae •» -au ,c»s -qu’i f eût 4u pirç 'coque 
les-Frànçojs ,;0D po.br joindre: foq Année à, la fiela- 
-ncVslil. ayoic. plis ;Gayec;te , &, qu’aptes Ja jon- 
,£Iiou , les deux. Armées entreroienr dç- concert * 
dans la TofcaneSc cravailleroieut conjoiotçmcncà 
ià conquête ; i fur le. modclle de ce partage dont on 
ctoit. convenu par aiuiçipaiioq :, fçayoir que les 

Efpa- 
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Livre 1 1. Difcours preirrer. 1 1 
Efpagnols ne rcticndroient pour les frais de la 
guerre que les Places qui fou: fur la Côte , & laif- 
ieroieni généralement toutes les autres au Valcu- 
tinois. 

Mais l’imprudence d’un Maître d'hôtel ayant 
fait avaller au Pape 8c à fou fils le poifon qu’ils 
avoienc deftiné pour deux Cardinaux , &Ia natu- 
re qui commençoit à defoillit dans le Pere, n’ayant 
pas c'té fl promptement fêcouruë qu’il auroit été 
néceflaire , le venin s’étant infinué dans le cœur, 
par le véhicule du vin ou il avoir été infufé , & 
faifant plutôt fon opération , à mefure qu’il trou- 
voit moins de réhftance dans un corps que la 
vielIcfTe avoir confumé le Pape mourut en moins 
de deux heures. Mais la qualité des Antidotes , 
que le Valen tinois avoir pris , fécondée par la fleur 
de fon âge Sc par la vigueur de fon tempérem- 
mentj, pût bien lui fauvcrla vie ^ mais non pas le 
préfervet d’une longue & périlleufe maladie qui 
ioffifoit à déconcerter fes projets. Cependant l’Ef- 
pagne prit des téfolutions contraires à celles que 
je viens de décrire , & crût être difpenfée du Trai- 
te qu’elle avoir figné , puis qu’un accident impré- 
vu avoir mis fa partie hors d’etat de l’executer. El-- 
le agit même avec plus de circonfpcdtion , que la* 
furprife de cette mort ne lui fembloic permettre,. 
&pat unréfultat du Confcil , qui vrai-femblable- 
ment ne pouvoir réüflir , à moins que la fortune' 
elle-même ne fe chargeât de l’accomplir , elle en- 
treprit de tournera ïwi avantage un événemenr, 
quivenoit de lui ravir le fcul moyen apparent 
qu’elle avoir de confervet fa dernière conquête , Sc 
de s’établir même dans le centre de l’Italie. La 
voyc qu’elle tint pour y paivcnir étoit comprife 
dans l’inflruêbonqui fût envoyée au Grand Capi- 
taine , & divifee eu trois ordres fecrecs , le pre- 
mier , de contribuer tout ce qu’il pourroit à la rui- 
»Jcdu Yaleutinois ; le deuxieme, de tenter tous les 
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moyens de le retenir d^ns le Parti d’Efpagne, ati ■ 
cas que la mort de fon Pere, & la multitude des x 
Ennemis qui l’atraqucroient dans le même temps 
cjuelamaladitf rcmpéchoit d’agir , ne fuflent pas 
capables d’opprimer cet exeds de puilîancc , où 
Cloutes les mcfchaiicetcz imaginables continuées, 
durant un Pontificat de douze amie'cs , l’avoient 
elevtf. Et le trorfie'me , qu’on eût foin de faire élire . 
wn Pape à la devotion-de l’Efpagne , par le moyen 
des onze Cardinaux de cette Nation , qui patbon<- 
heur étoient tous à Rome. 

Ces ordres fwreiK fuivis dans le même rangqu’ils 
«voient été' dreflez. Et le grand Capitaine permit 
aux Colonnes de fc dérober de f©n Camp & d’allét ' 
«Rome, pour recouvrer leurs biens que le Pape 
avoir ufurpez. Leur arrivée mit le VaJentinofs 
dans une grande agitation de penfées & de projets 
informes, & lui fit éprouver que la prévoyance 
humaine étoit toujours trop courte quand clic fo 
lailToit aller à l’amour propre , en ce que , quel 
ibm qu’il eût pris de fo reprefcntcràdivcrfcs foi» 
les accidens qui pouvoiciu furvenir àla mort de . 
Ion Pcrc , & quelques précautions qu’ileût appor- 
tées, pour empêcher qu’elle n’altcrât le fond de 
lcs*afîaircs en quelque manière qu’elle arrivât , rt 
»c lui étoit pourtant jamais entré dans la peuféc 
rien d’approchant à laconjondture prclènte. C’é- 
toitqueion efpritnc put s’exempter de furprifo, v 
-toutes les fois qu’ill’occupoit dans une fi dclàgréa- 
ble contemplation , foit que la confiftancc de fon 
tcmpéremmcut& defaprofpérité éloignât toutes 
-les idées, dont la coujondlion feule pquvoit for- 
mer le prclFîntimeni , du véritable état où il fe- 
. loic , lors que le Saint Siège- vieiidroit à vacquer, 

• ou pour une autre raifon ; ‘il cft certain qu’il n’a- 
voit jamais crû que fa vie dût êtrcco danger, quand 
•celle dcTon Pere fer oit éteinte t & qu’il n’a'oit 
■ point iflvcmcd’cxpédicus , pour arrêter cette fou- 
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IC’d àdvciraires qui lui furviciidroient de jour en • 
jour , jiilqu’à ce qu’il eût recouvré lalanté. Néan- 
moinsconimc il avoir une prefence d’efprit , qui 
n etoit point ofïufq4ie'e par la pointe de la douleur^ 
quelque violente qu’celle fur , il comprit bien tpi’il > 
faloit bien prendre fesmefÛTes plus bas , qu’ilu’a- 
voit fait pendant le Pontificat de fou l'erc, &.quc 
dans run polfibiliré où il croit , de réfîfter en mc- 
^ temps aux deux familles des Urfins& des Co- 
lonnes, il droit perdu s’il ne fcrcconcilioit avec l’u- 
<^cux > avanr qu’elles euffent dépofe Icuis . 
Vieilles cjucrcllcs , pour exiger de lui la reftitu- 
**°u*'r^ biens. Sur ectrepréfuppofition , il 
nJicfitapas long temps à déterminer laqucilcdes 
-deux il recherchcreit plutôt , & les Colonnes, . 
qu il avoit offenfez à l’égard de leurs biens , lui . 
Icmblércnt bien moins implacables que les Urfins, . 
qui^ pourroient toujourslui reprocher le meurtre 
&l cmpoifbnnemcnr des leurs. Profpcr & Fabri- 
ce le virent follicitezincontincutaprés leur arriVéei , 
de coniciitir à une réconciliation j on les fit en- 
trer dans toutes leurs pofîcllîons on leur tcftituâ . 
de plus le Château - Neptune , Ginnafkrc & la 
Roque- Papale, fans exiger aucun dédommage- 
ment pour les foriificarioiis nouvelles que le Pape 
y avoit faites avec tant de dépenfe ; mais comme . 
cet accommodement ne mettoit IcValentinois à ‘ 
«uvert que d’une feule part , & que le nombre 
de ceux qu’il avoir dépouillez étoit trop grand, 
pour être gagné par la voyc de négociation , il vie 
p«fquc fubiremenr un defordre univcrfcl dans l’E- 
tat de l’Eglifè , excité par le concours de tant de • 
familles iliuftresj qui fuivanr la Fable, tâchoienc 
de prendre fur la Corneille chacun en fon parti- 
culier , les plumes dont elle s'étoir parée à leur * 
préjudice. Le Comte de Pctillahc & les autres ■ 
qui reftoient de la femille des Urfins , commencéf 
icnt une cfpéce de fédiuon à Rome > par le brûle- • 

jncuc;- 
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ment de. q'-iclques oiaifons où demeuroicnt les 
Courtifiios du Pape , aufquels le Peuple imputoit 
une partie des violences exercées durant fon Pon- 
tificat. ÜartAf/ewi de tâcha de forcer le 
Palais Saint Pierre , où IcValentinois droit mala- 
de , avec quelques Troupes qu’il avoir débauche'cs 
de l’Armée Vénitienne > & trouvant plus de réfi- 
ftance qu’il n’efpéroit j alla du côte de Virerbe fc 
remettre lui-même en pofieflioade fes biens j fans, 
attendre l’EIcdtion d’un nouveau Pape qui l’y réta- 
blit. Les Vitclliens recouvrèrent leur Ville de Ca- 
flre , R^Iioni rentra dans Peruge , Piombino re- 
connût £o^n ancien Maître, le Duc d’Urbin rentra 
dans fon Etat, & les Seigneurs dcPelàrc, deCa- 
merin & de Senigaille , furent reçus fans aucune 
contradidiou daus les leurs. Ainfi le revers de for- 
tune execiua tout feul le premier article des Ordres 
envoyez au grand Capitaine , & la puiflance du Va- 
lentinois fût infiniment afFoiblic -, fans qu’il parût 
que l’Efpagne y eût tien contribué. 

Mais comme ces difgraces , quoi que furvenuës 
en même temps , & fouffertes en tant de lieux dif- 
ferens,n’c'toient point extrêmes, & que lalongueur 
du Pontificat d’Alexandre VI. & la multitude des 



profpéritez arrivées au Valentinois durant tout ccc 
efpace , ou pour mieux dire la prévoyance dont il 
avoir ufé dans la plüpart de fes affaires , lui avoienc 
confèrvé des reftources , qui n’étoieut point au 

f iouvoir de fes Ennemis de lui ravir abfblument; 
e fécond article des Ordres d’Efpagne ne fût point 
inutile , & la facilité qu’elle avoir rencontrée dans 
l’execution du premier , ou plutôt le bonheur qui 
l’avoit fait rcülîîr , fans qu’elle s’en, mêlât , lui 
montra plus de fruits à recueillirSc plus de confe'- 
quenccs à tirer , que le Conlcil de Madrid n’en ef- 
péroit, lors qu’il l’avoit drefié. Car encore que 
la Républicjue de Venife eût fait avancer toutes fes 
forces à Rayennes, pourfe faifir de laRomagne, 
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dcs^u’diç.y vcrtoit taiic foir peu de jour , & qu’el- 
lelesçCn eiivoyccs aux Cardinaux , pom obligeÿ 
Je Valentiiiois a faire Ibrtir de Rome les gens de 
giicrrc.tju’il y avoir introduits pour donner de la. 
terreur au Conclave i encore cju’il n y.eût prelque 
point de Ville dansla Romagne , qui n’eût e'tc for- 
cée de reconnoître le Vaicntinois , & que la plupart 
d’eiitr’çlles eùtH.yû pe'rir leurs Maîtres , par des^ 
yoyes dont la feule penfc'e infpire de l’horreur } cn- 
coïc que les Pcup-les en general eufient confervq 
quelques -.rcflcs d’inclination pour ceux de ieur- 
lang, &.deu{Tcnt apparemment te'moigncr le ref- 
feiuimenr qu’ils avoient de leurpene, en leur .fa- 
crifiaiu IcTiranqui les avoir opprimez ; il arriva: 
pourtant que cette Province , malgré toutes cc$ 
coplidérations, , & piqlicurs autres qui ne font 
rien à mon fujet ,, pe fe révolta point , & trompa 
dans cette occ^fipn la Politique des plusrahnez d’I^ 
talic, & des ^iniflres du Roi Catholique à Na- 
ples , qui croyoient que tant de châugemens que 
la feide violence avpient introduits , ncdurcroicnc 
qu’autant que la caufe qui les avoit autorifez. Ils> 
Touloienc dire qu’autant qu’Alpxandrc VI. lèroit 
en état de les rcteuir , dans la çouflitutio» fpicée 
qu’il leuravoit donnée. ^ • 

Mais CCS Minières n’avoipnt point remarque', 
que le jugement qu’ils faifoieni de cet événement 
futur , ^oit foqtj^e fur des principes trop géné- 
raux,, pour convenir au fait- qu’ils regardoient, 
dans toute la jafieHe qui aui^ojt c'té néceilairc, & 
qu’ils avpiçnt un, jnçy trop négligemment pris les 
lücfuresd’ujac choie , qu’ils dévoient fuppofer être 
la plus bizattç de cçllcs qui lècvept à la., ptévoyanr 
celiumainc paicç que les difpafitipns qu’ils ob- 
fervoient- dans la . Romagne a fècoucr,,lç ioug, 
avoient changé de nature dans la fuite du temps, 
& de prochaines qu’elles avoient été , lorsque le • 
Yakiuiuois l’avoic uCurpee, ctoiouc deyenucs éloi- 
gnées- 
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gpccS) & pat confôqiicnt moins propres à produire 
l’cfFct qu’elles fembloient promeftre. Les Peu- 
ples avoienc eu le loifîr de S^’àctoûtumcr à l’état 
prefent , &^’cxpér^ctlce de quelques annc'esavoit 
fulfi , pour leur faire oblcrver la dilFércnce qu’il y 
avoir, de u’a voir tous qu’un Souverain , fcul ca- 
pable de les prote'gcr envers & contre tous ; & fè 
•voir partagez en tant de petits Seigneurs , qui n’a- 
Tôienc ni aflez de force pour réfilfer à leurs Enne- 
mis , nialTczdecommoditez, pour leur faire es- 
pérer une meilleure fortune : le changement de 
Maîtres , qu’ils avoient été' contraints de ^bufftir^ 
leur avüit fait connolcre pat la Loi des contraires, 
qu’Ariflotc nomme la plus inftru£hve de toutes 
les leçons combien grands étoient les malheurs 
affedez à là condition des petits Princes: Et pat 
«U événement , qui quelque déréglé qu’irfoir i' ne 
dévoie point échaper à la précaution desMiniftres 
d'Efpagnc, la moindre des incommoditez qu’ils 
avoienc éprouvée dans leur fervitude pafTée , fut 
celle qui leur en donna plus d’averlion , & leur 
infpiraplus de dégoût d’y rentrer , je veux dire les 
impofïtions qu'on avoir coutume de lever fureur, 
pour entretenir tant de petites Cours. J'ajoûte 
pour dernière raifoii , que le Valentihois avoir con- 
tribué pour fa part on puiilaht moyen , pour fêles 
confetver , & que s’il y avoir queFque adion de (à 
vie qui pût fervir d’exemple aux autres Souve- 
^ rains , ce devoir être celle que je vai dépeindre. Il 
avoir changé tout d’un coup la face de la Romagne 
à fou avéïiemenc à la Souvetainccé *, & de la plus 
inquiète Province de l’Univers qu’cllé croit àupaf 
rivant , à caulc des defordres toujours rcnaillàtis^ 
& toujours diâiciles à compofer entre tant de'pcr*^ 
fbnncs , dont la puiHanee étôiràpeu prés égale» 
& qui prétendoient toutes avoir droit de fè faire 
xailon par la- voye des armes i il l’avoir rendue le 
fkis tranquille fejour de cobic l’Italie , par Ton au- 
torité. 
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torité , par la terreur de fes armes > par la (inctf^s 
adnnniftracion de la jullicc , 8c priuci paiement par 
les foins qu'il avoir eus d’en tirer les cfprits rc- 
muatis, en leur donnant de l’emploi dans Tes Trou-f 



pes, enlcurpropofànt des OiHces dans les autres 
lieux, où fon autorité écoit rcfpede'e, & où il 
pré vojr oit qu’ils le pouvoientfervir 'Utilement , en 
leur procurant des Bénéfices dans les terFesdel’E- 
glifc , & delècrettesalliflances , dans toutes les afiî 
fûtes qui leur fuevenoieut à la Cour de Rome. 

‘ Voilà ce qui retint ces Peuples, dans le branle 
qoe leur imprimoic la révolte générale de leurs 
Voidns, &^qui firplus que jamais rechercher le 
Vaicntiiiois par les £fpagnols , dans l’opimon 
w’ilsavoiertc de no pouvoir arriver à Ja^troifiéice 
^ -fins que j’ai marquées ci- dcfiiis , & qui con> 
fifioit à &irc élire un Pape à leur dévotion -, à moins ' 
que de briguer par fon moyen le fuffragedes onze 
Cardinaux Ëfpagnols , & de quelques autres qui . 
Idiétoicnt tous obligez de leur promotion. Us 
cmployérenc.pout cela tout le crédit que Profpcc.; 
Colonne avoir confctvé dans la Cour de Rome , 5c 



toute l’adrcfle de Fabrice ; mais comme le Valcn- 
tinois ne s’étoit réconcilié avec ces deux Média- 



teurs , que pour traverlcc.leur jonôion avec les Ur- 
fins, 5c que dans la feule confidération de (es inté- 
rêts , qui le faifbit agi/ , il rçmarquoit que la Fran- 
cc lui pouvoir beaucoup plus jiu ire , 5c plus fcrvic ' 
tout cnfèmbic dans la conjonfture prefente , où* * 
é’uncôté l’une de fes Armées s’étoit avancée juf- 
ques fur les confins des terres de l’Eglife , 5c pour 
Je dégager du milieu de tant d’Ennemis, s’il avoic • 
recours à fa proteélion } 5c de l’autre le Bailly de • 
Caëiiétoit prêt d’entrer dans laRomagnc, avec 
les Troupes Auxiliaires de Pife, de Fcrrare , de 
Mantouc 5c de Florence , s'il refufoit de l’accepter^ 
Auffi ne feignit- il poimdc traiter avec le Cardinal 
de Saint Severin 5c. l’Ambafl'adcur de France , à ces - 

condi- 
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condicions , qui furent arrêtées le premier de Se- 
ptembre dans le Palais de Saine Pierre i fçayoir, 
que le Valcntinois fetviroiclc Roi Trés-Chrccieii 
de faPerfonne & de (es Troupes eiiTcrs & contre 
tous , pourvu qu’elles ne fuflent point envoyées 
direftement contre l’Etat Eccléfiaftique , & qu’il 
agitoit dans tout le cours de l’expédition de Na- ^ 
pies , fuivant les ordres qui lui feroient envoyez de 
la Cour de France : que le Roi Tre's-Cbrê tien pren- 
droiten laproteftion réciproquement le Valciiti- 
«ois envers & contre tous, & l’aflifteroit de tons 
fes moyens , non fealement à conferves les Etats 
qui lui rclTroicnt ; mais encore à teconvrer ceux 
qu’il avoir perdus à la mort de fon Pere j auflî-tôt 
qu’il auroii brigué Icsfutîragcs des Cardinaux de 
Îa Faélion •> pour faire élire Pape celui d’Amboife. 




DIS- 
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DISCOURS, SECOND. 

• « ' 1 . ■ ■ 

Comment fe pajfi la première ’EleCHon dti. 
Pape y ok les Ej^agnols fe mêlèrent dans, 
les intrigues du Conclave ; ejuelles dif^of-^ 
tiens ils apportèrent , pour faire ^ue les^ 
f0ages des Cardinaux de leur fachok 
prêvalujfent a celle de France du z-- 
Isntinois , qui d’abord étoient-plus nom- 
breufes ; , quel événement empêcha qu’au- 
cnnede ces trois^ brigues n drrivat a lafm' 
quelles s’étoient prppofées ; C7^ qui de - 
l’Effagne , de la République de Venife , oui 
de la France même , obligea plutôt les Zêr- 
fins k changer dsp^vti. 

L ’ A c c O M M O D E ME N T du yalcntinoi* 
avec la France, ayant fait perdreaux Efpa-> 
gnols l’efpe'raiKe de la gt^uet leurs Mi-, , 
iii lires rou nièrent tous leurs foins à la créa- . 
tion du Pape futur, & le grand Capitaine crût 
avoir fi bien pris lès mefûres , pour ce qui regar- 
doit cette e'icilion, qu’il en écrivit à Madrid, com- 
me tl'une cliofe qui le devoir terminer infaillible- 
ment à l’avantage du Roi Catholique. Il avoir po- 
fè lès Troupes 11 prc's de l’Etat tcclèfiaftiquc,qu il- 
pouvoit les envoyer routes ou en partie, & meme 
aller en pcrlonneà Rome , au premier figqalquc 
les Partifans d’Elpagne lui donneroiait , que fà 
prcfcucc-y fût nècelTairc. Et les Cavaliers Efpa- 
gnolsque Profper.Colouuc avoic fait entrer daiifr- 
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la Ville de Morm , n’e'toicnt pas tant deftinez 
pour fa feuretd > que pour encourager ceux qui 
dans le Conclave porteroient les intérêts de leur 
Maître. La feélion des Colonnes j où tous les Eti- 
nemisdu feu Pape dcoient entrez j paroiffoit être 
la plus poillantc, & les efforts qu’on 
pour gagner les onze Cardinaux Efpagnols > qui 
compofoicnt principalement celle du Valeminois, 
avoient été fi peu remettez de la part de ceux- qu’ils 
tâchoient de corrompre, qu’on avoir interprété 
leur fileucc pour un aveu fcctetqui fài foi t^pre fu- 
mer , qu’encore que les confidératioas de la re- 
coiinoillauce les empêchaffent dc .fe déclarer ou- 
■verrement contre leurs bien faiteurs •, ilsnelaiflc- 
tôicuc pourtant pas d’agir dans IcCônclave , fui- 
vant les inclinations que la nature leur infpiroic 
pour leur Patrie , ni de rcelierchcr l’occafioii *<10 
confetvet à leur Roi légitime une Couronne , <]ui 
lui donucroic moyen de les récdmpcalcr par tant 
de Bénéfices fitueZ à leur bico-fcancc , ce qui ne 
Je pouvoir fàircïqus-par l’élcétion d’un Pape qui 
fût ami de l’Efpagnc.- Mais toUs ces préparatifs 
furent traverfez par ceux de la France, ficTétac 
fbrmidabic où elle paroifjoit alors fur- les' fron- 
tières des terres del’Eglife y ctnpcchalc grand Ca- 
pitaine de venir à Rome, & détruific par confe- 
quent le plus néceâ'aire de fes projers. Le Marquis 
de Maïuouës’avança avec toute fon Armée dans le 
terriroire de Sienne , pour marcher droitàRome 
aux premiers ordres qu’il^n recévroic duRoiTrés- 
Ghrêtien , & l’Armée Navale qui venoit de fccou- 
rir Gayetre , eût commifiion de faire voile du côté 
d“’Oftie, pour s’oppofêr à-Ia violence que le grand 
Capitaine .( difoir on ) méditoit de Elire au Con- 
clave. Le Cardinal d’Amboife fe rendit à Rome 
avec un train magnifique , & crût qu’il n’étoicplus 
temps de dillîmulcr les prétentions qu’il avoir fut- 
la Papauté ; puis que l’amotité de ion Roi & la 

répuia* 
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réputation de fes armes lui donnoient lieu de tout 
entreprendre , quand (bn mérite n’aaroic point, 
appuyé refpérance de cette fuprcrac dignité , qu’il 
cooferToit depuis tant d’années. Il avoic obre- 
nuduRoi la liberté du Cardinal Sfoccc } fous les 
alTurances que celui-ci lui .avoic données de coa- 
tribucrà (bn Eleélion « par toutes les intrigues» 
dont iacréacion d’Alexandre <V I. avoic £iic voie 
qu’il écoic un merveilleux, ouveiee en matière de 
Conclave » & par les intelligences que le malheuo 
de fa mailbn n’auroic point encore éteintes danv 
la Cour de Rome. 11 avoitmcnéce Cardinal avec 
loi, en fuite d’un traitement qui lui devoir avoic 
£>ic oublier les rigueurs de faprifonâc ladifgrace 
des üens. Le Valentinois avoit aHuré la France 
des Sufirages de (à Faâioo > lors queles Cardinaux 
à Rome publièrent une ordonnance qui portoic» 
que pour éviter les occaGons & Je péril d’un Schif*. Cettew^ 
ine , donc L’£gli(c étoit menacée dans une telle f^\-.dom*ncc 
dfion des Princes Chrétiens qu’étoit.ccUcquccau->///«yf'- 
foit la mptoiic entre lajFrancc & l’Efpagnc ,, tc réc dans 
dans la confuGon qui régnoic dans Rome » on le Con- 
cujoignoitàtoutcs perfonncs étrangères, dequcl-.f/<tve de 
que condition qu’ils fu/Tent , de fortir ptefente- p,> ///. 
tuent de Ix Ville Sc de tout Ic.domaiuc EccleGaftU 
qw.,’& de n’y point rentrer, fousquelqiwpro'- 
lexte que ce fut, ]ufqu’à*jcc que l'Eleâion du nou- 
veau Pape eût. été £)ip:ddaus toutes les formes Ca- 
Wuiqacs. , - 

Comme ce mandement n!étoic point. acconipa- 
gné de forces qui IcfiGcntrcfpcéler, il ne fût ob- 
i«vé ni, par les Efpagnols, ni parlcs.Fratiçois î 
au contraire ceux-là favori (érent ..dans Rome les 
attentats dé l’AWianc contre le Valeuiinois , ôc 
ceux-ci firent'avaucer toutes leurs.Troupes entre 
Mepe & Lifible., t& menacèrent, d’étendre leurs 
Cattiers jufqucs aux portes de Rome : mais les 
deux Nations huent enfin coatraiutes de faire par 
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ialoufie l’une de l’autre , ce qu’elles avoient refufô 
au Sacre Collège. Le Cardiijal d’ Amboife donna 
là parole à Tes Confrères que les François ne fbrti- 
xoient point de Icurpofte, jufquesà cequ’il y eût 
un nouveau Fape ; parce qu’il ne pouvoir aiiirc-* 
ment ^irecellèr les'plaiiires qu’on fai foit contre 
lui, comme s’il eût eu le deflein d’empccher que 
l’Eleâiion ne fefîten liberté; & parce qu’il n’c- 
toit pas poffiblc de détourner les violences , que 
cane d’ennemis dédarez;*reoouvdloicnC' tous lés 
jours contre le Valcntinois., à moins que de les ot> 
cuper à faifee'lire uivPape, quUes favorilàt dans' 
la vangeancc qu’ils rcfpir-oicnt. On fiti aullî con- 
defeendre les Efpagnols & les me'contans du 
Pontificat précèdent, de fofpendrc leur reiTenti- 
ment , par la fatisfiadton qu’on leur donna de 
voir fortir le Valentinois de Rome, &{fc retirée 
'.dansie Campdes François; ce qui fîir exécuté dp 
.* parc. & d’autre , avant que les Cardinaux entraf- 
fenrdans le Conclavç. • Ce fût-là que la fortune 
.fuîtprît prçrqufecgakment'l’attentcdes François i 
‘des Efjiagnols & du Valciltinois , pour faire naî- 
tre le plus bizarre événement ,• dont on ait ouï. 
parler , depuis que la Création, des Souverains 
Pontifes a été rdduiredâUs'iles formes od nous ia 
voyons , ' en ce que la ’Cafdiftal'^Sforce de put con- 
Icmirà l’Eleétioli dè.celul ’d’Amboife, qnelqocs 
promcllcs qu^l^ert eût faués -, & la tfavcrfl au con* 
traire de tout fon pouvoir , comme la fcule chof» 
qui le fcroit lin jônr defêfpéref de voir fà Maifon 
rétablie dans la Souveraineté de Milan , file Pape» 
quifcul lui en pouvoir ouvrir le chemin , étoic 
iionfculcment ami de la France, qulluidetcnoic 
ce Duch'é', niais’ encore François <& Nation; 
D’autre côté les" faéFions- des Coteniics & des ao- 
tres^ mécontans ,“qui fèmbloierit avoir forme quel- 
quc cfpéced’unionkvànt que d’entrer au Concla- 
ve; commencèrent à Icdivifcr en au tant de par- 
tis 
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tisdifFcrcns qu’ilyavoit d’intérêts divers , dans 
les familles mal- traitées , fous le Pontificat d’Ale- 
xandre VI. Et la famille des Urfins , qui n’étoic 
point inferieure en partifans à celle des Colonnes», 
ne voulût pas fouffrir de la voir agir félon les déli- 
bérations que Profpcr & Fabrice avoient prilès 
avec le grand Capitaine» & demanda, ayant que 
de travailler de concert & de joindre fes fulfrages 
avec les autres , qu’il fut pris un expédient nou- 
veau du confèntement de tous les intéreflez : cc 
qui ne Ce pouvoir prefque faire en un lieu , où les 
Aflcmblécs particulières étoient interdites. Le 
Vaientiuois trouva qu’il ne pouvoir difpofer aufS 
facilement des Cardinaux de la promotion de fba 
Ferc, comme il fc l’écoit imaginé lepremier, Sc^ 
Comme il l’avoit depuis fait croire aux autres f 
parce que ceux-ci n’ayant pas tant d*ég;atd aur 
bien- faits reçus du feu Pape , qu’à runlité qiû 
leur étoit propoléc , & dont l’objet prefeut faifoit 
Une plus vive impreflîon fur leurs efprits , & 1 a- 
mourdc la patrie aiant commencé de fc faire fentir 
dans les cœurs des plus généreux , dés le moment 
qu'ils s’étoient vus dans le pouvoir & dans la li-' 
bertc de lui rendre un fignalé fcrvice , & la crainte: 
d'ofFcnccr un Roi 'légitime , qui tôt ou tard rcn-. 
coiitreroit ou feroit naître lui-mcmc Icsoccafions 
des’en vanger , produifantle meme effet dans les 
âmes timides , à l’avantage de rEfpagnc , pen- 
dant que l’cfpoir d’une excelllve récompenfe. divi- 
loit les avares , oh vit dés le troificme jour les 
Suffrages de tout le monde concourir à la nomina-*- 
tion du Cardinal Picolomini,qui pour renquvellec.’ 
lamémoirc de Pic II. fpn Oncle & fbnbien*fai-». 
tcurfe fit nommer Pie III. 

Que fi l’on me demande , pourquoi la des- 
ohidnproduifit un effet fi contraire à lanaturc»- 
que de hâter la Création 'd’uif nouveau Pontitc» 
quoiqu’elle i.cpùt être plus grande en un fi petit* 
^ nom- 
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nombre dsCardinaur donc étoic alors compofd' 
le Conclave » qui ne monroic c|^u’à crenre-huie per- 
Tonnes y & qu’elle ne manquât d’aucune circon- 
ftancc qcilctvic.à la faire durer long-temps ^ je ne 

Î *uis -répondre autre chofe, en demeurant dans 
es termes de là Poliriqwe , finon que chaque Car- 
dinal en particulier remarqua , d’abord qu’il fût, 
entré dans le Conclave , qu’il n’y auroit jamais le 
nombre des fuffirages fumfànsà faite l’tlcârion , 
tant qu’il perfifleroit dans la Padiou qu’il avoit 
embradee : & ceux-là principalement qui s’d- 
toicut jettez. dans les interets des deux Couron- 
nes > curent le loiflr de faire réfledion furlcscon- 
réqueucesquiréTuIroiam de leur obdinacion dans 
la difearde , & qui ne pou voient aboutir que dans 
la formation d’un Schilmc dans l’Eglifeunivcr-, 
IclJc. Ceux de la Fadion du Valcntinois ne Te mi- - 
icnt plus fl. fort en peine de fa fortune > depuis 
-qu’ils la virent fi fort attachée avec la France , &. 
ne voulurent pas le ièrvir jufqucs àcette extrémité 
que d’érouder pour lui l’amour de leur Patrie. 
LaFadion de Tes Ennemis eut ainG le temps de cal-, 
inerles premiers tranTports de leur ir^ignation.) 
pour leur faire exécuter ce que de plus raübniu-; 
olcspaffions leur fuggéroient, cnlcurrcprefèii- 
rant y -àcombicn de périls feroitexpofé leur delai 
dans quelle conjondure étoient prcfentemenc les, 
afEiires de Rome , quels defordrei agitoient le 
peuple en général & la plupart des nobles Fa-‘ 
milles en particulier^^ & quelles conjondures on 
en pouvoir tirer pour l’avenir y au cas que le 
moindre accident imprévu remuât tant d’hu- 
meurs corrompues y dans le Siège vacquaut y &: 
donnât le branle univcrTel àtanrd’agcns conjurez j 
à leur propre ruine , qui n’étoicut rufpcndus que 
comme par miracle fur le bord du précipice. Mais ^ 
ce ^i contribua le plus précifement àl’Elcdion , . 
.xc. me que le Cardinal d’Amboife remarqua dés le 
. . -pre- 
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premier jour-, toute retendue de la' faute qu’il 
avoir faite , en tirant le Cardinal Sfbrce de la Tour 
de Bourses, & par un rc'fultatde raiibn, quiiie 
fçauroit jamais être afle* loué, jugea qu’il étoit 
déformais inutile deconfumer le temps à vouloir 
ôter l.’obftacle inévitable qu’il avoft mis lui meme 
à Tes prétentions j de manière que le dercfpoir de 
rendre aflez nombreuttant de fudrages oppofcz ^ 
& particuliers , en fît naître un général & unifor- 
me , en faveur du Cardinal Picolomini , qui d’un 
côté avoir confervé fa réputation fans tache dans 
la corruption du Pontificat précédent , &del’au- 
tre paroifïbit affez âgé & même alTez infirme pour 
perfuader à tout le monde que IcSiégcne durc- 
roit rempli , qu’autant de temps qu’il en faloit 
pourappaifer l’agitation de la Cour de Rome, & 
■qu’il vaqueroit allez tôt , pour donner la com- 
modité de fe faire élire , à'ceux qui auroieut 
mieux pris leurs melures pour le Conclave futur. 

Apres l’inftàllation du nouveau Pape ; les Mi- 
niflres d’Efpagnc, qui venoient de remarquer que 
la mes-intelligencedes Cardinaux de IcurFaéfion, 
8c de celle des Colonnes , avec laEaélion desUr- 
fins , les avoient empochez d’obtenir tout ce qu’ils 
fouhairoient dans le Conclave , cherchèrent tous 
les moyens imaginables de réconcilier ces deux 
Maifons -, parce qu’outre l’iiucrct que Je viens de 
laarqucr , ils conUoilloicnt encore qu’il feroii im- 
polfible d’cxecutcr le delleinquela Cour de Ma- 
drid avoir concerté depuis long-temps , d’engager 
les Ürfins dans leur parti & de Icsy tenrrqirancfils 
y lêroient entrez , à moins que d’éteindre cette 
cCpcce de guerre Civile émre les deux Familles , 
■que la durée' de plufîeuts Siècles , & tant de fang 
épanché réciproquement avoir déformais rendue 
héréditaire. Mais fi l‘£fpagne avoir auttcfois'jugé, 
qu’il lui étoit degrande importance degagncrla 
Maifon des Urfins j ou pouvoir due que la chofc 
Je/ne II, h lui 
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lui éroic devenue abfolumenc ne'cciïairc , dans la 
, conjoncture de conferver le Royaume de Naples ^ 
•}>arcc quecccte Maiibn s’etoit rendue fi coufide'- 
ble par la reputanon que l’Alviane avoitacquilê 
en commandant les Armées de la Re'publique de 
Venilè , & patr les deux mille cinq cens Che- 
vaux & les quatre cens Enfeignes de Fantaffins, 
que cette famille entretenoir depuis le malheur qui 
lui e'tüit arriva dans Senigaille , que tout le mon- 
de prcTumoir , qu’elle feroit pencher la balance en 
, faveur du parti qu’elle embrallcroit. Les Efpagnols 
.inêmc ne doutoient point qu’il ne leur fût impof- 
üble de foûtenir l’abord de l’Armée Françoife> 

. quandics Troupes des ürfins l’auroient jointe j 
^ comme ils ne faifoient point de difficulté d’avouer 
que les forces deviendroient à peu pre's dgales en- 
tre les deux Nations , & qu’il dépcndroit encore 
une. fois ablblumcnt de la fortune, d’adjuger à qui 
il lui plairoii la Couronne de Naples, lilesUrfins 
le dc'iachoiciit de l’ Armée Françoife , pour pafiec 
dans celle d’Efpagne. 11 elt vrai que ce projet ne 
paroilToitgudres moins difficile que néceflairc , & 
l’ECpagne eût été mal confeillée de le tenter , à 
moins que d’être réduite à l’extrémité ,.queje 
viens de renaarquer. Il s’agiflbit d’execuier à mê- 
me temps deux chofes , dont la France avoir inu- 
tilemenrefl’ayé la moindre, fous le Régne de Char- 
les huitie'me } je veux dire , que comme iléroit 
certain qu’on ne pouvoir attirer lesUrfins, fans 
les réconcilier avec les Colonnes , il e'toit auflî 
conftant que les François n’avoient pù conclure 
cécaccommodement,quoi qu’ils euflent fait entrer 
-les uns & les autres dans leur parti , & qu’ils 
avoient cchoüécontre ce deuxieme efeueil , aptes 
avoir furmonté le premier qui paroiiloic bien i 
moins évitable. lis’agilloit de faire des propofi- i 
tions aux Urfius, qu'ils ne fè doiineroicnt peut- 
être pas feulement le loiiltd’écüùccr, &lanégo- ! 

• ■ ciacion 
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ciarion qu'il Faloir entreprendre , croit de telle 
nature , qu’c'le devoir commencer par ce qu’il y 
avoir de plus difficile , fçavoir par un renverfemenc 
j»c'ne'ral des habitudes & des inte'rcts de la famille 
desUrfius, que le temps & toutes Icscirconftan- 
ces qui l'accompagnoient avoieiu attaché à ceux 
de la France. Enfin il s’agifloit de faire violer aux 
Urlinslcs confidérations de riionncur , de la foi 
publique , de la rccoiinoinauce , & de leurs paro- 
les , pour les faire palier dans un parti , où leurs 
capitaux Ennemis avoient les principaux em- 
• plois , dans un parti où il y avoir plus de récom- 
penlcsà prétendre quifuflent capables de les ten- 
ter , puis qu’il n’y en avoir point quincfulTenc 
infiniment au delTous de celles que les Colonnes 
avoient rccCiës j dans un parti où toute la gloire 
qu’ils pouvoient clpérer , n’égalcroit jamais la 
qualité du lcrvicc qu’ils rendroieur à l’Efpagnc, 
puisque leurs Troupes ne pafîeroicnt que pour 
incrceDaircs,au lieu que cellesdes Colonnes étoienc 
réputées, il y avoir déjà longtemps, intérclTécs 
dans la même querelle , & partageroient par con- 
féquciic la réputation qui réfulceroit du fuccés des 
.armes d’Efpagne ; dans un parti enfin , ou l’in- 
famie qui rcjailliroit fur eux , & les avantages 
qu’ils tiroient de leur union avec la France, 
étoiein cffcclifs , & par conféquent agilToicnc 
maintenant fur leur imagination. Au lieu que tout 
ce qui leur feroit propofé de la part du Roi Ca- 
tholique , n’étoit pas fuffifant de diminuer le 
-crime qu’il y auroic à l’accepter , & ne confi- 
fioitau plus , qu’en des efpérances qui ne fcroicnc 
pàsmieux fondées que la confervation du Royau- 
me de ?Japles , qui les devoir remplir •, de la- 
quelle toutefois les Efj^agiiols douteient , après 
meme que lesUrfins feroient entrez dans leur 
parti. ^ , » 

Le defir de vangeance qui rraïuporra les Ur- 
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fins contre le Vakminois s’écoit augmenté , par 
le retour de- celui-ci dans Rome , & comme la 
picfcnce des objets , fuivant la remarque de Pla- 
ton dans le premier Alcibiade > a quelquefois la 
force de faire changer de nature aux palîions & de 
Jes rendre' tiranmques , d’impérieulcs qu’elles 
étoient de'ja : auffi ces deux Faftionsfinaortelle- 
mcinconjurc'esàlaruïncruncde l’iutre , ne fu- 
rent pas plutôt enfcrme'es dans les mêmes murail- 
les , qu’elles commence'reiit à feperfc'cutcr ouver- 
tement. Les LJrfins apre's avoir introduit leurs 
Troupes dans la Ville > fous divers prétextes , ne 
'didîmolérent pas la réfolution qu’ils avoient pri- 
fc de fc vanger publiquement eux-mêmes , aulfi- 
tôt que BdrV/om leur auroit encore mené cinq cens 
iiommes i quoi qu’ils euflènr promis au nouveau 
Pape de le rapporter à ce qu’il en otdonneroir. 
D’autre part le Vâlentinois , qui coramençoit à 
fc défier de fes gens de guerre , depuis que quel- 
ques Regimens Éfpagnols , (comme on a crû ) 
l’avoient quitté , employa les derniers efforts de 
Ion induRrie , pour perfuader au Cardinal d’Am- 
•boilc , que fa fortune étoit en quelque manière 
attachée à la fienne ; &quc , puis que le Cardi- 
nal Sforcc luiavoitDianquédefoi ^ il ne pouvoir 
plus prétendre à'ia Papauté , par les voyes ordi- 
naires » s’il n’ajoCitoir à la Nation Françoifexelle 
des créatures de Con Pere , que ce qui les avoit 
empêché de lui donner leurs fuffrages , n’avoit 
pas tant été l’amour de la Patrie , nilacraincedu 
Roi Catholique , que rinconflance qu’ils avoient 
apperçûc datis ceux delà Faéfion Françoilc qq’ils 
dévoient féconder, & le delcfpoH: où fon Eminence 
étoit d’abord tombée elle-même de fe faire élire, 
après l’infidélité de celui , dont elle cfpéroit prin- 
cipalement fbn exaltation : qu’il ne faloit point 
«rouver étrange qu’ils cunént retenu leurs voix & 
fufpcndu leurs bons defirs ; puis que ceux qui 

avoient 
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avoient le plus d’intc'rét de les faire reuliir , avoienc 
les premiers quitcé la partie : ni qu’ils 11c fe fufl’ent 
pas engagez plus avant : après que ceux qui leur 
(levoieut montrer le chemin avoient reculé : que 
la prudence ne leur avoii rien confeille' de plus fa-' 
lutaire dans cet accident impic'vû , quedçne pas' 
mettre çn compromis' leur autorité , efi failant 
une déclaration qui ne leroii pas' inutile j SÔ 
que l’Elcèfion du Cardinal Picolominiavoit été 
purement l’effet de lèUr adreffe , en ce que né 
voyant pas de Jour adonner aux François la fa- 
tisfaftion qu’ils cfpe'roient de leurs fiiiFrages , 8c 
remarquant plutôt que toutes chofes dans le Con- 
clave ètoient toHrnècs à leur préjudice, ils s’e'roicnt 
avifez d’un expédient , qucla Politique Icurcon- 
feilloit , & que la Morale ne défaprouvoit point , ■ 
fçavoir , que puis que^tout l’intérêt que la France 
pienoit dans le Conclave fe rappoicoit à deux artU 
des, dont le premier & le plus important confiftoit 
à traverfer l’Eleélion des Cardinaux dépendanS 
d’Efpagne s & le fécond qui n’ctoitqnefubalter- 
nc,'Vouloitqu’ilscoiïrufrcnEtousàia nomination 
^ fon Eminence. Il faloit du moins obrcdft lfe' 
fremier , à l’execution duquel lear principale fiit 
ctoit deftine'c , puis ou’il leur étoit tout à fàrc 
impolCble d’exccutcr le fécond : en quoi fon Emi- 
nence étoit elle-même témoin , que leur conduite 
ncpouvoitêttc plus judicieufè, puis qu'ils avoienc 
non fculemeui rompu toutes les mefures dcsEfpa- 
gnolsv, & fait tomber les fulFrages fur ouc perfon- 
nc qui ivavoit nulle crpc'ce d’attachement avcfa 
eux : mais qu’éneore ils avoient fi bien concerté 
leur brigue, que s’ils n’avoient point élevé fba 
Emiocncc dans la Chaire de S. Pierre , ilsavoicflc 
du moins confetvé toutes les difpeficionsquefa 
France avoir depuis fi long-temps préparées pour 
cette Ekélion ; & depuis ils en avoient ajouté de 
nouvelles en failàut d’une parc que l’infidélité 
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Cardinal Sforce,& le mal cmeiuiu de la Faiflioii 
Trançoife ne leur apporcât aucun préjudice j & de 
l’autre en agilTant de manic're que la fortune feroit 
bicn-tôt oblige'c , malgré qu’elle en eût , defu- 
Iciicr une autre coiijoudutc , où les Cardinaux 
«Jépentfans de la France auroient fi bien concerté 
leurs fulFrages , que fou Eminence fetoit aflurcc 
de Ton Elcdion , avant que d'entrer au Conclavci 
«]ue c’étoit pour ces feules confidéiations que le 
Cardinal Picolomini avoir été propofé comme un 
fujet palTable ,• & que comme on n’a' oit point eu 
tant d’égard à Tes belles qualitez ni à la mémoire 
deibn oncle i qu’aux infitmitez dont il étoit acca- 
blé , & qu’à tant de fymptomes , qui préfagcoici.t 
tous une mort prochaine en médecine , lorsqu’ils 
paroifl'üienttous en même temps j Ion Eminence 
lie devoir point au ni s’arrêter tant auPontificat pre- 
Icnt , qu’elle ne prit le plûcôt qu’il lui Icroitpolfi- 
ble Tes précautions pour le futur } que pour y par- 
venir il lui feroit bien plus facile de coiifèrvcr les 
fufFrageS delà Fadion d’Alexandre Vï.quc.d’eir 
acquérir de nouveaux » puis que leurs vofx étanc 
unies avec celles des Cardinaux alfedionnez à la 
Trance , accompliroicot le nombre corn pétant'^ 
pourvu qu’il en eût une ou deux des Cardinaux 
Italiens , quifeportoient pour indifFérenS , qui 
s.’y joigniflent : comme il arriveroit infailliblc- 
,xncnt dans le train ordinaire , que pouvoient avoir 
ies choies dans le Conclave , quand Ton Eminence 
n’auroit point eu le temps ni la commodité d’en 
gagner quelques-uns ; au lieu que fi clic préteu- 
doic faire une nouvelle brigue , outre qu’elle ne 
xéüffiroit jamais , faute de lujets , elle fortificroit 
celle des Efpagnols , d’autant de perfonnes qu’il y i 
enauroic danslaFadion qu’elle abandonneroic } I 
«ju’il ne faloit donc point héficerà la conferver , . 

que l’unique moyen de le faire, confiftoit à pro- | 
.'léger là Pcriduue. Il denVandoie pardon, s’il éroic 

obligé 
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obligé de parler ainfi de lui-même ; contre Icsac- 
tenrats des Urfins & de fes autres ennemis > que la 
France en continuant cette générofité nefaifoie 
rien de contraire au bien de fes afFaires , &quece- 
pcndantelle mainriendroiten lui le fcul noeud qui 
empéchoic les Créatures du feu l’apc de fedefunir ^ 
elle réferverôit pour une meilleure cccafie» un in- 
flrumenc , qui ne feroic pas tout à fait inutile pour 
l’Eleftion future -, elle s’afluroit un grand nom- 
bre de Places & de dépendances qu’il avoir dans le 
centre de ricalic , qui lui éto’.ent , s’il l’ofoit dire> 
néceflaires pour le recouvrement de Naples i & 
fon Eminence obligeroit un homme de lavie^Æ 
desbiens , qu’il ne retiendrbit qu’à condition de 
le? employer pour elle & à la première (emôneel 
C'eft ainfi qu’il concluoir , en s’exculànt , fila 
coiifufion qu’il fentoie , &■ la rougeuc-qui paroif- 
foit fur fon v-ifagc rcmpéchoit d’en dire davantage. 

Ce dilcours > qui preiioit le Cardinal par loti 
foible ) acheva de Ic déterminer à la protediou dtt 
Valcutinois , & lui fît redoubler fes inllanccs atf- 
prés des Ur fîns » pour les empêcher de lui nuire j 
mais les prières croient faites trop hors de fai fon » 
pour être confidérées , & ne tirèrent autre chofe 
des Urfîns, que des tnècoiitentcnicns fecrets , & 
des plaintes publiques qui ne furent pas plutôt arri- 
vées à la connoiflancc du Roi Catholique , qu’il 
écrivit à Dieguede Mamlofe fon Ambafîadeur à Ro» 
me de tenter la defunion des Urfins avec la France^ 
Celui-ci fît agir toutes les intelligences que fon 
Maître avoir à Rome & dans l’halic , pour com- 
mencer quelque négociation avec lui j mais elles 
futent inutiles , parce que Ur/îw pcrfonnagc 
modéré , & qui dans l’abfencedu Comtede l^til- 
laiie & de l’Alviane , avoir la principale autorittS 
dans la famille , fit au nom de tous un nouveau 
Compromis avec le Cardinal d'Amboife , par le- 
quel ils s’obligcoienc dcfcrvirlcRoi Trcs*Chrê- 
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tien dans l’cxptidition de Naples. Ilcft.vrai que: le 
Ge'ne'ra)at de la République de Venilc , que l’Al- 
▼ianccxerçoitjl'cmpéclia d’entrer itnmc'diatement 
dans ce Traité ; mais fes droits y furent fi religieu- 
fement gardez , & l'on eût tant de foin.de marque? 
tn termes formels qu'il y feroit compris ,, (bus les 
'conditions les plus avaurageufes qu’il ppuvoic cf- 
pérer > toutes les fois qu’il lui plairoit d’y entrer » 
que l’Arabafladeut d’Efi agnc defefpéraqc re'iiflk 
dans une intrigue , qui icncontroit d’abord ua 
obflaclc ) que le Roi ion Maître ii’avoit pu pré>: 
voir qui paroifioieinvincible. 

Mais la République de Vcnilè, qui çommençoit 
déjà à mettre eii pratique ce mifférieux rafincroenr» 
qui lui fut fi fatal quelque temps après , &.qui 
aepouvoitfoufFrir rétablidement des François au 
Duché de Milan , bien loin de leur voir poiléde? 
UPC Courojinc dans l’Iralic > s’imaginant qu’il 
étoit temps d’agir , pour les empêcher de recou- 
vrer le Royaume de Naples ; parce qué fi les Efpar 

Ï ;uoIs en étoient chAflez > il n’y auroit plus de 
*uifiançe dans-l'Europequi pût exempter l’Italie • 
ni leur République par conféquent , de tomber 
dans.refclayage , lors qu’il plairoit à la France 
de faire tant fot>peu d’effort , pour joindre l’angle 
de les conquêtes ap centre oùclies dévoient abou- 
tir. Ils vouloient dire Naples & Milan , qui repre- 
(êntoiencces deux dimeufions à l’égard de l’Italie j 
néanmoins comme il étoit alors trop dangereux 
d’attaquer la France ouvertement & que le noru- 
hre des Armées y qu’elle avoir fur’ pied., &des 
Partilàns qu’elle avoir en Italie , Etifoit preTumec 
qu’elle rangeroic rEfpagnc à la raifon. Lc.Scnac 
léduifit toute là Politique à latraverfer en fccrcc ; 
& pour y procéder avec la même précaution » qu’il 
aHéêloiten toutes eUofes , il jecra les yeux fur 
l’Alviane , comme fur i’inftruraent qui pouvoir 
coiKiibucr daYantagc à l’cxecucioa de fes pcojctsl 

Comme 
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Gommeilyavoitdejaloug-temps, qac cc Ge- 
neral etoit au fer vice de la Rc'piibliouc , elleavoic 
eu le loifïr de remarquer , quefon numeur avaii- 
turie're > & les qualiceziuquie'res qu’il poHcdoir , 
ne s’accordoicnt pas loue à fait avec la narure de 
fou Gouverr>ement , & ne revenoit pas autant 
qu’il auroic été nécelTaiie à cet air de modc'ration , 
dont elle ne s’e'loiznoit pas même dans Tes Con- 
quêtes. Ses vertus brilloicnt trop pour une Domi- 
nation qui ne vouloir agir qu’iraperceptiblemcut> 
& cet cfprit de feu qui le portoit rndifFdremraent"à 
toutes les çntreprifes ; n’avo-it aucune proportion 
avec une Politique , dont la maxime fondamen- 
tale confifloit à ne rien bazarder. Ilnercccvoit 
point d’ordres du Sénat » qu’il put exécuter , â 
moins de Ce faire violence ; Sc quoi qu’on ne lui 
pût encore reprocher de les avoir violez > il y avoir 
pourtattc tout juûe fujet de craindre , que ce qui 
-oVtoit point arrivé ne parûtenfîn- j dans quelque 
occafion de plus grande importance > que celles 
qu’il avoit déjà maniées , par la régie que les feien- 
ccsnaturelles & civiles reconnoilTcnt egalement,* 
fçavoir que rien de forcé n’étoir de duree. Davan- 
tage corame l’Etat où l’Alviane lèrvoit , é toit le 
plus füupçoiineux de l’Europe- j auiH avoit-il con- 
çu de l’ombrage des efforts qu’il avoit faits , pou» 
engager le Sénat dans les révolutions pafTccs dt^ 
Royaume de Naples. Et quoi que le Sénat n’^cûc 
jamais douté de la fincérité de Cesintentions <Sc 
qu’il eût interprété les fcmoiKes que l’Alvianc' 
lui fàifoir, de profiter des dclbtdres des François Sc 
des Efpagnols , comme étant des emponemens de* 
couragerl’un hommequi- demandoit de l’emploi’ 
pourie figqaler. La République avoit pourtant tiré' 
cette coni’équencc , qu’il faloitobferver deCbrtnaiS'- 
les dépottemens de {brr-Gcncral,avecla mêmeexa- 
ûitudeque les Médecins employent à l’égard dea^ 
fibalcttis naturelles immodérées , qui pour pçti , 

P '5 qu’elles»^ 
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«ju’cllcs fuffciit négligées , iravailloicnc inceUam* 
ment à fe détruire d’ellcs-mêmes. Ce Jugement, 
qui certainement étoit digne de la fubtiliié Véni- 
tienne , s’etoit confirmé , lors que les Efpagnols, 
après avoir preflenti que la République n’entreroic 
point en guerre ouverte contre la France , avoienc 
employé des Officiers auprès d’elle par l’organe 
des Ambaffàdeuts , pour la porter à permettre 
qu’ils doni’.aflcnr à l’Alviane de l’emploi dans les 
Troupes , pendant qu’ils faifoient à ce grand Gé- 
néral les propofitions les plus avantageufesen (c- 
cret pour l’inciter à l'accepter : pareeque la Ré- 
publique fc voyant alors réduite à l’une de ces deux- 
éxtrêmitez,de fournir de l’occupation à l’ Alviaue, 
ou de le perdre ; elle avoir jugé l’une & l’autre 
prefque également prejudiciable à Tes intérêts. 
Elle prévoyoitd’uiie part qu’il lui feroic impoffi- 
ble de le tenir les bras croifez , durant une longue 
expédition , où il appercevoit tous les jours de 
nouveaux fujets d’augmenter fa réputation : 8c 
quelefeu de l’ambition , quile conlumoit , étoic 
allez lubtil pour attirer quelques étincelles de l’em- 
brafèment étendu par tout Icvoifinage , dans les 
xerzes des Vénitiens , afin d’avoir aulîî bien que 
les autres la làtisfaélion de l’éteindre. D’autre parc 
l’expérience qu’elle avoit faite en tant d’occafions 
delavaleurdel’Alviane, le lui fitifoit confidérer 
comme un perronnage qu’il faloit conferver à 
quelque prix que ce fût , & qui feul dans une mau- 
vaife conjonéhire la pouvoir tirer ‘du péril , oà tant 
de PuiHanccs voimies armées l’engageroient 
peut-être malgré toutes fes précautions i comme 
dans une mauvaife conjondureil étoit feul capa- 
ble d&lui faire recueillir leffuic delalèmencequè 
les autres auroient jettée , & de la rendre peut être 
Maître iTe du Royaume de Naples , après que les 
îtançois & les Efpagnols auroient épuifé toutes 
leurs forces , pour en difpater lapolTefilou. Néan- 
moins 
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moins connue il n’y avoic point d’afiaire H délica- 
te , où cette Ivcpabli^ue ne trouvât un milieu ; 
quand elle avoic le loifir de rçsamiuer i avant que 
la fortune eût eu le temps de la brouiller ; cllcs’a-i 
vifad’un rempe'remmcntqui luifeœbloitmcrveil- 
leufement propre aux trois fins qu’eilcfèpropofoic 
alors , fçavoir , d 'empêcher jes François derc- 
couvrer le Royaume de Naples ; de procurer. un 
emploi à rAlvianeçQnformcà fon humeur > & de 
le retenir nonobfUnc à Ton fervice. Flic avoir déjà 
faicinfînuër àrAlvianpqoe râprefcnccétoicoéccf- 
faircà Rome « pour obtenir le rétabliflcmenc de 
fàMaifou dans tous les biens & la dignilf , que le 
feu Pape & fbn Fils lui avoient-ufurpez , & fbn avis 
avoitécé prcfqucaufG tôt exécuté' que donné ; par- 
ce quel’ Al vimKs’étoic imaginé que le peu de fc- 
jour qu’il ferott à Rome > pour fe vanger du Va^ 
lentinois , n’obligeroit pas les Vénitiens à nom- 
mer un autre Général i mais l’execution de Ton 
entteprife ayant été retardée par les incidens que 
j’ai rapportez , il étoit prêt de s’en retourner à Vc- 
nife ; lorsquelaRépubliqucluifitdircparl’Am- 
badadeur qu’elle avoic à Rome » que puis que les 
affaires ne lui permettoient pas de lui donner une 
occupation proportionnée à la grandeur de fon 
courage , elle ne vouloir pas cropcchct fà bonne 
fortune en le retenant oilif fuc un li fameux Théâ- 
tre , que la rupture entre la France & l’Efpagne 
aiioitouvrir àfa valeur ; qu’cncorc que la bien- 
féance , & laucucralité , qu’elleavoitrefolu d’ob> 
fetver durant cette guerre i ne lui pcrmifTcut pas 
de licencier fès Troupes , ni par cqnféqucnt iba 
Général , l'eflime néanmoins qu’elle- fai Ibic de fon 
mérite > & Ja reconnoiflance qu’elle, dévoie à feg 
fcrvices > nclainoientpas delà porter à lui faire 
témoigner , qu’cHc ne le tiendtoit point offenléé > 
ou meme s’il vouloir qu’elle agrécroit qu’il renon- 
^àtà fon GénéraUt & qu’il pailâc dans k parti , qui 
; à lui 
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lai feroit des offres plus a vatuageufes : <ju’a» re- 
lie fa Comniifiton lai (èroic inviolablcmenc confèc- 
vcc durant fon abfence , & que le Provc'ditcur Vé- 
nitien oui Texerceroit en amendant , la lui rcH^t- 
troitdcsqu'il ièroireu état de la reprendre, fans 
avoir dgardau temps qu'il auroit celPf d'agitàk 
tête de les Arme'es^ 

• 11 ne faloic point à l’Alviane d’amorce plus déln 
cate pourie furprendre , ni d'autre lignai à l'Am- 
bafladeur d'EfpagneàRome, pour eflayer de le 
gagner, que l’offre que l’Ambaffadeur de V^nife 
St àeelui d’Eipagne , de lui prêter quinze mille du- 
cats pourttt effet , ce qu'il n'auroit pas vrai-fem- 
blablement entrepris , fans un ordre particulier de 
fa République. Cette fbmmed’argenr fit ouvrir 
lesyeuz àTAlvianC', en un temps où laErance le 
coiicraignoitde les tenir fermez d l'égard du Va-f 
leutinois.. Et Ie<defefpoir d'aflouvir la plus vio- 
lente defes paffîons , qui le portoitàla vangeancc> 
lui fit naître rcfpérance de contenter celle qui l'a- 
Voit dominé de tout temps , je veux, dire, Ic-dc/îz 
▼iolentd'acquerir tout d’un coup des honneurs 5c 
des richeflès* Dicgnc de Mandofe ne garda point 
de mefurc , dans les propofitious qu’il lui faiioii de 
la part du Roi Catholique , & la Principauté de 
Melpho , & les Terres des autresScignaorsquifèr- 
voient le Parti de la France , ne furent point épar- 
gnées, pour lui montrer une récompenfe plus ri- 
che à lui fcül , que n’étoit ccllcqui avoir etc parta- 
gée entre les Colonnes. Tant de Bénéfices, que 
ic malheur des révolutions de Naples avoient ren- 
du vacanS', furent, dcflinez au Cardinal fon Pre- 
se , qui lesaccepta avec d’autant plus de jo>ye, qu’iht 
ierendoient le plus puifTant de laCoUr de Rome, 
peut-être encore de le faire Pape en un befoin , pat 
la voyequ’ Alexandre VI. avoir tenue pour y par- 
venir, Enfid l'Ambafladeur d’Efpagne ayant dé- 
couvert que le principal obj^t , qui pouvoir irriter 
- • l'c,rprit 
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felpric de l’Alviane , confîlloic à lui faire efpdrct 
l'honneur de .rétablir Pierre de. Médicis dans Flo- 
rence , il prirlbn temps de lüi pccfenter une de ce» 
Lctcres-de la parc du Roi Catholique » qu’on lui 
avoic envoyé d’Efpagne en forme de blanc (igné» 
ou pour mieux dire à toutes fîos,. qui pprtoic 
qu’auffirtôt. que Jâ gifctrc de Naples feroit tcrm% 
fiée : L’Efpague s’obligcoit de lui fournir deux 
mille FautaUtns , pour joindreaux Troupes de là . 
Maifon>.& même unplus grand nombre» s’il en 
faloic davantage > pour rétablir IcsrMédicis. C’elF 
ain/îquerAlvianelc rendicàtanc de.rollidcatious 
redoublées » & fit palTcr tous ceux de fa Mailou 
an férvicc d’Elpagne, à la rélèivc du Comte de 
Fetillane.» quipour ctrele.lèulde laFamille qui 
pouvoic avoir lujcs de le plaindre des François , en 
cequ’ils avoient été pcêts de facrifier » comme j’ai 
dit, fes.bieos êp Ton Fds unique à leurs intérêts, ne 
lailTapas touce&>is de témoigner plus de fcrmetc 
<}ue les autres Urfîns , ni de lurmonter par un cir- . 
fet de générofité , fcsjuftesrcflcntimens contre le 
Valentinois , en lui accordant un azile dans fa ^ 
Terre de Braviano ». à la prière du. Cardinal d.’Amr 
boilb. 

Cependant l’Ambafladeiir d’Efpagne , qui-TO- - 
noir d’exccuter le plus important article de là ’ 
CommUhon.» s’animant lui-même à pourfuivre 
fa pointe par.ie bonheur êcla htciliré qu’il avok 
éprouvée à.celui dcs <Uriins, ne -douta plus que .* 
comme le changement desürlîns rendoit incertai- 
ne, aux François l’expédition de Naples, leurré- 
conciliation avec les Colonnes .conferveroit l’At* 
viaoe à fa République, parce que les Efpagn.ols, . 
pour éviter la jalouîic qui pouroit naître entre ces 
deux Familles y ne doimcroient aux- Chefs dcl’une 
& jdc l’autre qu'un Emploi dépendant & partagé, 
que l’Alviaiic feroit to.ûjours bien aife de quittes, 
pemt pceudtc IcjGéiulralat.dcYeiiilc-* oùiljtv’au- 

xoiî ; 
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roirplus de C Compagnon ni de Maître, &contri» 
buëroit lui- même , fans le fçavoir , aux deux in> 
rentions que la République avoir fur fa Forfbnne. 
€csdeux Miniftres ralli étem leur intrigue, pour 
moyenner cette réconciliation y & la conclurent 
enfin, après plufieurs A'flcmblées fecrettesqui fc 
•inrent toûjours au logis de rAmbalTadcur d*Efpa- 
gne, par un Traité lequel, outre plufieurs condi- 
tions particulières , cjuincfonc pas de mon fujet, 
défignoic pour fin principale, l’ordre & les deux 
moyens que ces deux Familles tiendroienc pour fc 
Tanger du Valèntinois , & faifoit meme en cas de 
fuccés, lepartage anticipé de (a dépouille. 

Le premier contre-coup que cet ajullement p<w*> 
ta fur les François , fut le pernicieux exemple que 
Paul Ballioni prit de l’infidéltté des ürfins de chan- 
ger lui-même de Parti , Ôc comme l’imitation en 
matière de crime a cela de contraire à celle des 
vertus, de furpalTer toujours Ton original , celui- 
ci mit le comble à fbn ingratitude, en ee que le 
Cardinal d’Âmboife lui ayant accordé tout ce qu’il 
demandoir, après la défedion desUrfins, &de 
plus donné 1400c. ducats, pour mettre fes Trou- 
pes en état démarcher, il s’en alla à Peruge, s’y 
tint fous divers prétextes pour amnfei les Fran- 
çois, jufqucs âce que l’Alviane lui mandât qu’il 
étoit temps de fe déclarer pour l’Efpagne , &ocle 
venir joindre. Mais le fécond & leplus important 
concrc'coup, éclata d'abord fur la Pcribnne du 
Valèntinois , qui ne fe voyant plus en feuretédans 
Rome, fe difpofoit d’en lonir pour fc réftigierà 
Braviano , lors qu’il fût attaque par les gens de 
guerre des Ur fins avec tant de chaleur, qu’il fôc 
contraint de fe retirer au Vatican prés de laPes- 
fbnne du Pape , qui craignant que fa prefencc ne 
lui fût comagieufe , aima mieux lui remettre le 
Chârèau Saint Ange pour quelques jours., que de 
k fouffrir plus long- temps auprès de Sa Sainteté. 
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Il cft vrai que comme toutes chofes fcmbloicnc 
atars contribuer àrenverfer les delîeins des Fran- 
çois, auflî ie petit Combat qui'fut livré dans les 
murailles de Rome , entre les ürfins & lé Valcnti- 
nois y apporta prcjfque autant de préjudice à la 
France , que fî elle eût perdu une Bataille rangée. 
Les Soldats du Valpntinois, furpris d’une terreur 
panique après cet échec , & cajolez parles promeC» 
^desUrniisde dés Colonnes, paflérenc prefquc 
tous fous les Enfeignes decesdeux Maifons , Sc 
fottifiérent le Parti d’Efpagnc des Troupes les plus- 
aguerries & les mieux dilaplinées qu’il y eût dano^ 
là Chrétienté* , ' ' . 




4 » 



La TolUi^ut dt Ferdinand, 



DISCOURS XROISIE'ME. 

Qi^lles différences .les Curieux peuvent re^ 
marquer entre la conduite du Cardinal 
d^ Ambaife, O' celle du Cardinal de Saint 
Pierre aux. Liens , ddns le meme deffein 
qu*ils avaient Jiér la Papauté' ; quxls furent 
les moyens généraux <cr les particuliers 
que celui-ci mit en ufage , pour déconcerter 
les intrigues de celui-la ; fi les Poli- 
tiques aEffagne ont du taire , O" fi les 
Etrangers ont pu fie diff enfer de chercher 
les raifons qui portèrent le Confeil de Afa- 
drid etfavorifer PEleÜion de fuies IL 
qui font celles qui paroiffent avoir plus de 
fondement dans V Hifioire , Ct' plut de 
rapport avec les-maximes de la vie civile, 

T ant <îc dif^raccs arrivées en même 
temps, & conlidêrablcs, nonlèulemenc 
en elles-mêmes , mais encore â l’egard 
des fuites qu’elles dévoient avoir , n’étant 
pourtant pas capables d’empêcher la France', ab- 
ibiumeuc parlant , de recouvrer le Royaume de 
Naples, & la valeur des Armées oui luiteftoiept, 
fufbibiem encore à tenir les autres^Seigneurs de 
Rome, & les Princes d’Italie en fufpcns ; fur le 
parti qu’ils choilîroient , par l’événement qu’au- 
lodenr tant de préparatifs alTemblez de part & d’au- 
ipe*.': tMai» la principale iclTouicc conliftoit dans 

les 
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les avantages qu’elle auroit apparemment dans le * 
prochain Conclave , & qui ne pouvoienc être plus, 
grands, puis qu’outre la fadioo qu’elle avoir eu 
win deconlcrvcr àja Cour de Rome, il fcmbloit' 
qucle Valetniiioiscût obligç lesCre'atures du feu 
Pape des’engager plus avam dans.les iuteict&dc la 
France, en ceque les Cardinaux qui s’c'toient dé- 
clarez pour le Valentinois , s’imaginant qu’ou 
avoiedeflein fur leurs vics aullî bien que fur celle 
^Icur Patron, ficnevoulant ni demeurer avec le 
nouveau Pape , qui n’étoit pas encore afTcz bicu- 
établi dans Rome pour les protéger, ni fc tenir 
dans le Château Saint Ange avec le Valentinois , de 
peur d'être. cm^Ioppez dans fa ruïnc qu’ils ju- 
gcojentinévita’ojc j ii ‘étant pasaflez lâches pour 
rtchcrchcr les Efpaguols , après avoir été fi fou-, 
vent recherchez par eux j .ou bien appréhcndanc.^ 
peut-être, que. le Roi Catholique , au lieu de ré- 
eompeufes qu’il leur avoit ofFertes, ne les traitât-, 
en Sujets transfuges, aulli-iôt qu’il auroit tird* 
d’eux la fatisfaûion qu’il en efp^'roit dans l’Elc-- 
^Hon future j étant combattus de divers fentimens, . 
&reréduifant enfin à.celui de ne fe divifer.pointv^ 
afin de faire , leur condition jncilleure, ils avoient : 
tous eu recours au Cardinal d’Amboife, & con- 
icaftéunc liaifbu nouvelle avec lartancc, qui les> 
engagepit à la fervir d’une liianiérediredc immé-? 
diatenient , Se fans aucune relation au Valcntinoisn- 
comme ils avoient fait auparavant. Mais. comme 
la mort du Pape Alexandre VI. avoit déconcerte 
les dcflèins du Cardinal d’Amboife , pour être 
dans uueconjo.nêfürc qui ne lui étoit pas même- 
tombée dans l’imagination , bien loin d’cxerccc 
fapcévoyanccaiiffi'long-temps qu’il auroit été n<> 
cc/Taire.} de mêoie le décés de Pie III. le furpric 
encore, parce qu’il arriva plutôt qu’il fiel’atteu- 
doit , Si toutes les difpofitions que je viens de mar- 
quer furent rcuYerfées ,. pat un iuftrumeui dont il 

iauc . 
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faut quej’examinc ici lesqualitcz avaut que d’crr 

examiner l’adion. 

yulien dc la Révéré , Cardinal du titre de Sai>jt 
V terre aux Liens , avoir toujours été coufiderc' de- 
puis fa promotion j comme la féconde Perfonne 
du Sacre College, & s’etoit maintenu, pendant 
une fuite ordinairement interrom puë de bot s iSt de 
mauvais l’iicce's , dans l'entière réputation , que 
Ibnme'rite lui avoit acquife , ce quinefe remar- 
quoit dans aucun autre Cardinal de Ton temps. Il 
étoit forci d’une Race, que lcDucd’Urbin avoir 
tire' delà condition prive'c , & les richclTcs dont il 
fçavqit magnifiquement relever l’obfturird dé fa 
nailFance, l’avoienc toujours rendu Chef de quel- 
que Faétion dans le Confiftoire. Ilavoirafîcdfcla 
corefpondauce , & s’étoit incme acquis l’amiiiédc 
la plupart des Princes d’Italie , Sc les divers fujets 
de querelle qui fc renouvelloiene de temps en 
temps entre le Pape & les Roh de Naples > & qu’il 
avoit terminez en qualité d’Entremetteur nommd 
par les deux Parties , lui avaient donné lieu de fc 
faire mettre entre les mains, en forme deSeque- 
■ftre, la Citadelle d’Oftic , 5: les Places dcRouffil- 
lon & de Grotte fermée } d’acquerir une infinité de 
dépendances dans l’Etat Ecclélîaftiquc, tPamafTcr 
de l’argent, & de porter l’autorité qu’il avoit à la 
Courde Rome dans un point, qu’il ne pouvoir 
être égalé que par le Cardinal Sfbrce , à eau fc des 
avanugesque celui-ci tiroic du Duché de Milan.’ 
Cette concureiicc entre deux Peifonncs Illuflres, 
& d’humeur à peu prés égale, avoit partagé le 
Conclave , après la mort d’innocent VIII. en deux 
Faélions fi proportionnées, &pourtant fi contraires 
l’une à l’autre , que l’inconftance des cfprits 
n’ayant pu dérober aucun Suffrage à l’une * pour 
en fortifier fa Rivale, il avoit été néccflaire aptés 
de longues conteflations , qu’elles fe relâchallent 
toutes deux des prétemious de faire élire leurs 

Chefs, 
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Chefs , & qu’elles conlènciïïent à l'exaltation d’uu 
tiers, qui avoir ccé Alexandre VI» Mais le nou- 
veau Pape ayant conçu delà jaloufic du Cardinal de- 
Saine Pierre aux Liens, & lui voulant ôter cette 
montre extérieure de puiflaiice , qui le falloir paf- 
fer dans- la Cour de Rome pour un Souverain ; il 
avoir fait tant d’inftanccs à Ferdinand Roi de Na- 
ples & au Duc de Calabre IbnFils, pour les obli- 

f erde l'abandonner, que ce Cardinal , ou fè dé- 
antdelafoibleflc de ces deux Princes, ou delà pa» 
rôle qu’ils lui avoient donnée , avoir été' contrainc 
des’embarquer denuit à Oftie , & d'aller chercher;' 
on azileen France , fous prétexte d'aller exercer fa ■ 
Légation d’Avignon. Il avoir été reçu magnifi- ' 
qu'ement par le Roi Charles VIII. & la Cour de 
France avoir admiré cette ardeur inconftante deGé- 
iii’e , qnifitafpirer ce Cardinal à de nouvelles cho- 
ies dans la profpérité y quoi que par un contre- 
coup elle fut accompagnée de tant d’obftination 
dansradverlité, qu’il aimoit mieux courir toutes • 
fortes de périls que d’omettre les moindres circon- 
fiances , qui regardoient l’execution de l’entrepri- 
fc qu’il avoir une fois concertée. C’ell ce qui l’a- 
Toit rendu le Promoteur de la première expédition 
des Francis àNaplcs , &qui l’avoii engagé dans 
leur Parti , jiifoues à<e que les reproches qu’on lui 
£ii(bit d’avoir forgé la Chaîne de IbnPaïs -, & la 
crainte de perdre T’eftime des liens, qui lui Icm- 
bloit être le plus infaillible moyen de parvenir à la 
fuprême Dignité de l’Eglifc, l’obligèrent de con- 
courir avec les autres Princes d’Italie, qui s’étoicnc 
liguez à Venife , pour chafler les* François du 
Royaume de Naples , & de leur faire perdre le Du- 
ché de Gennes , par les intelligences qu’il y confer- 
• voit depuis long-temps , & qu’il fçût faire agir op- 
portunément. En fuite il s’étoit maintenu durant Ifr. 
cours du Pontificat d’Alexandre VI. dans une cC* 
péce de iicuiralité>quc le genre de fcsaffaircs faifoit 
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aüdmirer à tout le monde y &qui certainement ne 
pouvoir procéder que d’une extraordinaire pcefen' 
ce d’efprit « & d'une promptitude incroyable à 
pirdvoir & même à détourner les dangers qui 1& j 
menaçoient. C’ell ainfî qu’aprés avoir iàitune 
déclaration publique, qu’il- ne fc pouvoit défor- 
mais fier au Pape, & que néanmoins il ne laiflc^ 
roit pas de fetvir Sa Sainteté par tout , pourvu 
qu'Elle ne l’appellât point à Rome ;.ils’étoït fi 
bien abftenu de rien entreprendre contr’ElIe , qui 
la fit foupçonner , qu’il eût deHein de s’envanger, 
qu’Elle avoit été aifin cotvtrainrc de confentir^qu’il 
demeurât dans fa retraire , où-il vécut d’une façon 
qui failbit croire aux Italiens , qu’il étoit leicut 
Cardinal digne de remplir un )our la Chaire de S. 
Pierre, puis qu’il étoit le feul qui n’avuit point 
d’engagement avec la France, ni avec l’Efpaguc, 
G’étoitprécilément au temps qu’il travailloitaveo 
plus de chaleur à fomenter cette opinion dans les 
ciprits , que la mort d’Alexandre VI. éroit furve- 
nuë , .& l’avoitaveiti de quitter laloliiude , pour 
aller recueillir dans le Conclave, les fruits qu’il 
avoit cultivez avec tant de foin. 

Mais le tumulte qu’il avoit trouvé dansRomct 
êe rétabliflcmcnt des trois Fadions que j’at re> 
marquez ci-defius , lui ayant fait pFclTcncir que fit 
brigue (croit la plus foible, &la vivacité de fou 
jugement , jointe à la parfaite connoilTauce qu’il 
avoit de la qualité des intrigues qui lui feroicnc 
contraires , l’ayant fait dc(è(i^rer dés le commen- 
cement de fonElcdion, il avoit réduit tous (es 
s Ibinsà procurer que celles de France & d’£fpagn« 
ne prcvaluficnt pas-à l’autre , & s’étoir tenu ferme 
dans cetre conduite , jufqu’à-ce que l’ouverture 
que les Cardinaux de Ja Fadion du Valcorinois • 
avoicDt faite de nommer le Picolomini , lui paroif- 
%tm la moins defavaBtageufe à fes 'interets , de 
routes celles qui pouvoicm eue fjutes , & les mê- 
mes 
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mes raifons tjue i’ai rapportées dans le dilcours que 
le Vaicntiiiois fît au Cardinal d’Amboile ayant 
conYaioeufon cmeiulcmcnt , il avoir appuyé forte* 
ment l'Elcifion de Pie 1 1 1. & l’avoir obtenu fans 
rdfîftance. Mais comme les per Tonnes de Ton tem- 
p^remmenc ne peuvent s’empêcher d’agir, & que 
d’ailleurs les avis particuliers , que le Médecin du ‘ 
.nouveau Pape lui don noir de la décadence de fa fan- 
té , ,1’obligeoient d redoubler fes intrigues , il y 
travail loirlans relâche , quoi que cela le fît imper- 
ceptiblement ,& les avoir redîmes au degré de leur 
perfcéf ion , lors que les défaillances de la nature, 
qui furvinrent tout à coup à Sa Sainteté , avertirent 
Icsautrcs Cardinaux dccomraencer les leurs, & 
pendant que le Cardinal d’ A mboife , prévenu par 
le nouveau Traité qu’il venoit de feirtavcc laFa- 
éfion du Valcntinois .& retenu datîs l’immobilité 
par le ribmbre des TufFrages qu’il croyoit avoir aG> 
feurez avant que d’entrer dans le Conclave, ne pen- 
foir plus tant aux préparatifs , qu’aux fuites de Ton 
Elcâion. 

De-là vient que le peu d’intervalle qu’il y avoit 
dans l’efpacc .devingi-fix jours qu’avoir auré le 
nouveau Pontificat , n’ayant donne à nul autre 
des Cardinaux le loifir de concerter parfaitement 
ce qu’il avoit à faire j & la fortie des Urfins & des 
Colonnes avec routes leurs Troupes hors la Ville 
de Rome , à la première fcmoncc qui leur en fut 
faite , ayant laiffé le Conclave dans une liberté plus 
entière qu’il n’cfpéroit , les chofes commencèrent 
à prendre une nouvelle face , & les Cardinaux des ' 
Faélions que j’ai dcfignécs^nc fe tinrent, plus fi pre- 
cifémcnt dans les dépendances qu’ils avoient con- 
rraélées : de manière que le Cardinal de S. Pierre 
aux Liens apperçût incontihent, qu’ils écoutoient 
fansgéne •& f^saverfion, ce qu'il leur failôitinfi- 
nucr par fes EmiHaircs , qui lesentretenoient des 
fervices qu’il avoit rendus au {àcréCollégc,c« qua- 
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lué de Catdinal , delà (piciideur avec laquclleil 
avoir maintenu cette éminente Dignité, & de la ré- 
fîftance qu’il avoir toujours faite auPapeAlcxaudrc 
VI. pour cela feulement, qu'il vouloir loucher aux 
Privilèges du Sacré Collège , & de la grandeur de 
courage qu’il avoir témoignée eu protégeant tous 
les liccléliaftiques, non feulement à la Cour deRo- 
mc , mais encore dans celles de tous les Princes 
Chrétiens -, quoi qu’il n’eût point d’autre autorité 
que celle quieft attachée à la conduite d’un hom- 
me privé , ce qu’aucun autre Cardinaln’avoitja- 
mais fait que lui. Il failoittousccsdifcoursà deG- 
fein qu’ils en tiraflent eui-mcmqs cette conclu- 
fion , que puis qu’il avoir exercé avec tant de fuc- 
cés & d’aplaudiflemcnt les principales fonéfions de 
la Papauté lors qu'il ne l’étoit pas encore , dedans 
une conjonélure aulfi difficile qu’avoit éie' le 
Pontificat d’Alexandre VI. rl porteroit^nfailii- 
blementla Puifiauce temporelle attachée à la Pa- 
pauté , dans un plus haut point que tousfes pré- 
decefleur enfemble ne l’avoicnt élevée , s’ils lui 
donnoient par leurs fuffrages l’unique & la der- 
nière difpofition pour y parvenir. 

Le changement & le progrès vifible que ces pre- 
miers dilcours avoient fait dans les inclinations 
de la plupart du Sacré Collège , inTpirérent au Car- 
dinal de Saint Pierre aux Liens d’agir immédiate- 
ment pour lui-méme , & défaire des promefies 
immodérées à chacun des Cardinaux , des Princes 
& des Barons Romains en particulier , qui pou- 
voient tant foit peu contribuer à fon Elcâion. Les 
offres dont il fefervoit n’eurent point d’autreme- 
fiire que la connoiflance qu’il avoir de l’étendue 
de leur ambition , & certeconnoifTance le trompa 
fi peu , qu’il n’y en eûtpas un feul , qui ne crût en 
lui-mcme , qu’il éroit le fcul quele Cardinal de S, 
Pierre aux Liens avoir deflein dc^gner ; puisqu’il 
.avoir fi pxécilement étudié les moyens de le faire. 

11 
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Il y eue encore cette particularité de remarqua- 
ble, & qui n’cft depuis intervenue dans aucune 
autre tledlioii , fçavoir qu’un chacun d’eux lui 
fournie les moyens de briguer l’afTiftancc & les 
fuftrages de foiv Compagnon , en ce que les uns 
lui vinrent prefenter plus que ('uffifàmment de- 
quoUàtisÊiirc les autres & lare'putation qu’il avoir 
d'être libe'ral &qui s’e'coir accrue lorsqu’il avoir 
. témoigné publiquement de prétendre à la Papau- 
té ex<ita tout ce qu’il yavoit de perfonnesconlî- 
dcrablcs dans Rome , à lui venir offrir leurs biens , 
leur crédit , leurs Of&ccs & leurs Bénéfices me- 
mes , dans l’opinion que chacun avoir conçue, 
qu’indubitablemcnt ilfcroit élu & qu’il le récom- 
penferoit aufli-tôt de ce qu’il auroic avancé pour 
lui. De manière que fe voyant en état de dilpofer 
detaur de ebofes , & dilfribuant aux uns les Char- 
ges & les Abbayes y aux autres fiiivant qu’elles 
étoient plus à leurbien-féance , ou qu’elles irri- 
toient davantage leurs defirs , il fc les acquît tous 
également, & par un effet inconnu à tous les an- 
ciens, excepté à Thcophraüc , il leur fît digérer 
avec joyc le fecret dépit, qui ne manque jamais de 
furpreodre les hommes à la vûë de ceux qui paroif- 
Ibieu: revêtus de leurs dépoiiilles. 

Je Tçai bien qu’on aura de la peine à croire que 
des gens, aufli rufez, qu’ont roûjoursété les Ita- 
liens, ayeut eux-mcmes concourualèfiiire pren- 
dre par un apas fi groflîer , & qu’ils n’ayent point 
fait de reflexion •fur ce que le Cardinal de Saine 
Pierre aux Liens faifoit des promefTesqui furpaf- 
fbient non feulement fa portée , au cas qu’il ne fCir 
poinrélû, maiscncorc le réduifoicntàrimpuif- 
îànce d’en exccurer la plupart lors même qu’il fc- 
roitPapc: mais je fçaibien auiT: qu’on ne me fera 
plus ccttcdilficulté , quand on aura pris la peine 
de conlidércr qu'il avoir toujours eu foin de te- 
inrinvioiablemeut ce qu’il promcctoit & que cela 
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le faifoit pafler dans l’Italie pour un Perfonna<»e fî 
fînedre , que le Pape même Alexandre V I;qu<?i 
qu’il'fiit Ion irréconciliable ennemi > avoir été 
contraint d’avotjér qu’il c'toit véritable , au même 
temps qu’il le- chargeoir de crimes les plus énor- 
mes dans fes Momtoires. D’où vient qu’ayafit 
trouve dans les efprits cette diffiofitionavantageu- 
lè, que le confentement univerfel y avoir intro- 
duite , & qui leur infpiroit dc' la créance pour tou- 
■ tes les paroles quiTorroient de fa'bouchc /il les 
convertit adroitcrtient à fes intérêtSr & ne fe fbucia 
pas de l’employer à produire un effet qui la pou- 

• voit détruire 5 je veux dire , à tromper tout le 
moirde , pourvu qu’il en obtint la fin qu’il s’éroit 
‘uniquement propofee en Jacultivant-, (Ravoir de 
fc faire élire Pape. En quoi je ne trouve point qu’il 
'y eut d’autre miftére , que celui de la Politique 
■de Machiavel , dont Ton Pr/»ce révéla depuis les 
fècrets, & qui confiftbit dans cette maxime, que 
la plus propre àTurprendre les autres étoit celle 
qu’on foupçonnoit moins de le vouloir foire. 

En fuite de ces tentatives générales , leCardinal 
de Saint Pierre aux Liens eût recours aux particu- 
lières , & commença par le Cardinal Afcagnc 
SForce , quoi que l'émulation qu’ils avoient l’un 

• de l’autre eût dégénéré dans une haine déclarée , 
^rque laprifoiî de celui-ci lèmblât l’avoir accrue 
par la rinne de là Mailbn , qu^il iraputoit aux in- 

■telligences que celui-là avoir pratiquées dans Gen- 
res, contre le Duc de Milan Ton Frère, lleftvrai 
-que cette réconéiliation ne fut pas lèulcmcnt l’ou- 
vrage du bonheur , qui conduifoit le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens à la Papauté par des routes 
inconnues , & qu’il la fout attribuer encore, & 
peut-être plus cfficacemcnt,-à ce réful tarde raifon- 
iiemcm en fait de Politique, dont le Cardinal Sfor- 
cefe piquoit plus que Prince de fon Siéde , &qui 
‘iui avoir foie conclure apres une méditation con- 

lUiUC , 
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tiiiuc > durant tant d’aniidcs dans la Tour de Bour- 
ges y que l’érac déplorable' ou ceux' dé fa Mai(bn 
c'eoient réduirs , &r la pnîflance du RoiTrés-Chre- ' 
tien , qui leur avoir ôté la Duché de- Milan ^ 
étoienc deux 'fi grandes ebofes chacune fon gen- 
re, qu’il étoitimpoflible de changer la première, 
ni de choquer la iêconde , à moins que le Saint 
Siège n'én iit naître laconjonifture , ce qui ne pou- ' 
voit arriver que lors qu’il feroit re'mpli par un per- 
Ibnnage qui poflcdàt les qualitcx inquiéres , qu’i! 
remarquoic toutes dans le Cardinal deSaint Pierre 
aux Liens; ilnes’etoit pas plûtôt confirmé dans- 
cette croyance , qu’il avoir fait une feconderéfïc-- 
lion fur tout ce qu’d avoir autrefois <onnû du 
génie de ce Cardinal , pendant qu'il émit (bu Com- 
pétireoT à la Cour de Rome. Et<omme leur aver- 
fion mutuelle les avoir obligez d’étudiet jufqii’à* 
la moindre particularité deÿ àétions l’ün de l'au-'! 
tre ; il eût moyeu de prévoir fur unéinfinitc de- 
conjonéfurcs , qu’il feroit ‘in urik- de rapporter- 
ici , quecomme les grandes fortunes-, dans le feu-' 
ciment de Platon dairs fon Pha:don , ne chati- 
geoienc dans le cccur humain que les feules incli- 
nations que le hazard y avoir introduites , ou que 
la corqonétionillégitime des pallions de deux dif-‘ 
fëreirs appétits , q uànd-ellés étôîeiit arrivées dans ’ 
l’excès , y avoit ei>gïndrées Sc que non feule- 
ment elles ne touchoienr point a celles qrri ti-- 
roienticur origine dufbnd'dc'la nature & delà 
defttnation particulière de l’idée qui leur avoit 
fervi de caraàcre, mais plutôt qu’elles les angmen-’ 
toient en fortifiant la puillancc, ou bien en leur 
fburnifTant de nouveaux objets , :quilestcntoient 
d’urte plus inévitable maniér*-; auifi‘ le Cardinat 
de Saint Pierre aux Liens , qui tenoitpuiemcmde 
la nature humaine' torbulante qui robfédoic , no 
la quitcroit pas quand ilauroit obtenu la (uprémo 
dignité de l'Eglifc , ni lors qn’il fe fctoit éicvd 
Tome //. C dans*- 
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dans on Siège } c]ui non feulemenç ne lui montrorc 
rien an dedus ddui que le Ciel , cn<quoi confidpic 
le véritable point de la grandeur des Rois. }. mais 
qui ne lui faUpic- rien avoir qui lui fur dgal dans In 
monde y i5c qui de^tc apparemtnenç.arr^çet 1a, 
dernière faillie de (bn ambition , au contraire il 



lui dooneroic d’autant plus de licence > qu’elle 
avoir eu moins de liberté de s’e'iendre , par le re- 
tardement de (ôn élévation y & par la longueur da 
pontificat d^lcxandre VI. & que peut-être dans; 
Je renyei rement général qu'elle ferok des affaires; 
d’Italie y elle fourroit faire naître un cvénemçut 
qui romproit les Chaînes de Ton Frété X^udovic 
ou qni du moins ouvriroit à (aMaifôn lechcmiu 
de rentrer dans le Duché de Milan. Voilà (iije 
ne me trompe ; la raifbn qui obligea le Cardinal 
Sforcc à témoigner y qu’il aypii oublié da>'>s la 
prifon Tes .anciennes querelles avec le Ca i dînai dc: 
Saine Pierfe;aiix Liens.y & qui luifîc rcciierclier; 
Ion amitié par tous les moyens reculez &. fccrccs, 



qui font cU ufage à la Cour -de Rome y quand ou; 
veut obtenir une fin dont il eif honceux ou me-: 



Icant de faireles pQur.fûitc$- 
Cette réunion y que le Cardinal Saint Pierre auia 
Liens goûcoir avec d’autant plus de délicaceflcy 
qu’elle a«oit,.réüffi contre fbn cfpéxance y lui fît 
wntercellcdu Valçntinôi.s y, que le dcfbrdrc dcfês 
affaires ne ren.doit pa? fi difficile , & qui pourtant 
lui paroifîoic encore néceffake y en ce que quel- 
que attachement nouveau que les Cardinaux de 
faFacHoncufrcncprisavcclaFtan.ee} & quciquca 
TÎoIens que ruffenc les motifs qui les avoienefé- 
parczd’intéréts d’avec leur Patron, on ne laifloit 
pas de prérumctayccquçlque probabilité , qu’ils 
potirroient oublier leur dernier engagement , lî 
Je Valcucinois iiefê confioic plus uniquement à U 
protcélion Françoife § comme d’autre part il étoic 
Âudubitable que toutes les fcmouces , qu’on leur 
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fiifoitde changer de parti , fcroient inuntcstanr 
que celui-ci perfifteroit dans l’execution des pointS’ 
dontile'toit convenu avec le Cardinal d’Amboifc^ 
C’eft ccqui fît résoudre le Çardinal de Saint Pier- 
re aux Liens à tenter le Valentinois -, en toutes, 
lesmanie'res qui lui Tembloienr proportionnées à 
la decadance de là fortune. La principale fut, à 
mon fciis , de marier la Fille de ce Ducavec^n 
Bcvcu delà I{overe Préfcdl de Rome , Sc 

la négociation en fût prcfqu’aulfi-tôt terminée 

J u’ouverre j par ces deux Articles qui lui fcrvoieoc 
e fondement , fçavoir que la charge de Général 
des Armées du Saint Siège feroit confirmée aa 
Valentinois pour |oute fa vie, & que leCardinài 
de Saint Pierre aux Liens lui fourniroit, aulfi tôt 
qu'il lèroit Pape , routes les alfiftances extraordi- 
naires donc il avoit befoin pour fc maiiitcnhc 
dans le Duché de la Romagne , dont il lui accorde- 
roit une Invelliturc nouvelle , & pour recouv-cec 
les places qu’il avoit perdues depuis la mort de fon 
Perc. 

Le Valentinois ainfi gagné Icrvit lui- même 
d'indrument pour réduire les Cardinaux de là Fa- 
nion , en leur rcprdèntant qu’ils trouveroienc 
dans laPerfonne du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens, tout ce qu’ils avoient recherché dans la pro- 
tedion de la France , làns être fujets aux inconvé- 
niens qu’ils encouroient «n fuivant le parti de cette 
0>uronne , & donc la lêuleapréhenlion les avoit 
long-temps tenus en balance j parce que d’une 
part ils auroient la gloire de former eux- mêmes 
«ne puifîàuce capable de les prclervex dclafcrvi- 
*odc étrangère , ;qu’ils rédoutoient fi fort , te de 
leur donner les mêmes récoinpenlès qu’ils pou- 
voient efpérer des Princes Chrétiens les plus ma- 
gnifiques , làns entrer dans aucune dépendence 
qui ^kshonorât leur Pourpre ; & d’autre parc 
ils éviicr-oicut les juftes reproches qu’on leur lai- 

C X foie 
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loit d’é*rc ennemis ac leur Patrie > en (e tenant 
précifëmenr au fervice de l’Eglifc Romaine , qu’ils 
avoient jure' folemnellemcnc de prcfe'rcr à cous 
ks autres , au jour de icur promotion ; qu’ils 
ic delivrcroicnc ainfi abfolHmeuc des facheiHès 
penfe'es que leur donnoïc le fouvenic de leur 
Souverain nacarci irritd > & de la crainte de (ôn 
reflentiment , qu’ils ne pouvoient conjurer pat 
une autre voye; qua toute autre dépendance que 
celle du Saint Siège neleurfèroit jamais honora- 
ble y puisque > quelque liberté qu’ils eulTent de 
forger eux- mêmes les chalncsdout ilsfelioienc , 
& de les forger du métal qui leur plairoit davati- 
tage > quelque droit qu’ils fc rcfcrvallènt eux- mê- 
mes de prelcrire les bornes à l’égard durempsêc 
des autres circonftances de leur cTcIavage > ils ne 
laifloient pas nonobffant toutes cesréferves dedé- 
loger à la lublimité de leur minidére , dés te mo« 
ment que de Princes qu’ils étoientd’un Etat qui 
n’avoit pas demoindre étendué que le Monde , ils 
5’aflujettiflbicnt à quelque choie d’approchant à 
la condition privée , en fe donnant à des Rois j 
qui) quelques grands qu’ils faSènr, ne poifédoient 
qu’une petite partie de tout ce qu’ils pouvoient 
prétendre j qu’il n’y avoir non plus ac fcuretc 
pour eux dans tout autre engagement , que celui 
du Cardinal de Saint Pierre aux Liens > pussqu’ou- 
^ tre la vangcance du Roi Catholique ,• s’ils abao' 
donnoicnc fa Faétion pour fuivre celle de la Fran- 
ce, ils lcroicnc toujours cxpolèz à iajaloulîc du, 
nouveau Pape y lequel encore qu’il eut été de tout 
temps leur ami ^ ne pourroic s’empêcher de les 
regarder , uon pluscomme fes Frères * mais com- 
me des Emiflaircs de quelque Prince étranger*' 
qui les cmretiendroit à la Cour de Rome.> pour 
oblcrver fes actions ; & quand ils auroient évité 
tous les incoovéniens * il leur relloit toujours à 
foulFrir les peines de la dépendance qu’ils au** 

roicut 
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roicnr choific , Icfqucllcs croîcroicnt , à rnefii- 
re (]u’ils feroieut reflexion qu’ils avoicnt pu s’eiv 
délivrer , par le fimple concours de leurs fuffra- 
ges , en faveur du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens. 

Cette remontrance prononcée par un homme 
à quiike'coient obligez de leur promotu»n, dans 
le même temps qu’ils étoient avertis que tous les 
autres Cardinaux avoicnt dre' gagnez > leur fîc 
croire qu’iis n’ccoienc plus déformais capables' 
d'interrompre l’Elcâion du Cardinal de Saine 
.Pierre aux Liens > quand ils le tâcheroient > & fur 
cette fauflêprcfuppofltiou ils jugèrent qu’il va!I,oic 
mieux l’adoucir en quelque manière > en feignaiic 
deconfeiitir & de^contribucr naêmcà fouKlcva- 
tion ) puis qu’au fonds iis ne la pou voient empê> 
cher, que non pas en effarouchant cerEfprit na- 
turellement fier éc vindicatif eu mettant un obfta- 
cleafon Ëledf'ion , qui vrai-fèmblablcment ncla* 
pouŸoicnt retarder que dcquciqucsjours , &qui 
cependant les expoferoit aux premières atteintes 
dè fon indignation qu’ils auroient irritée, &qui 
pouvoient avoir de dangeteufes fuites.' 

Cependant l’incouftancc du Vaicntinois & de 
fi Faéiion fit dcrcfpèrer une fécondé fois le Car- 
dinal d’Amboife de fc faire élire» & paruncon- 
tre coup , qui n’c'roit ni de ceux que la Philofo- 
phic naturelle , ni de ceux que là Morale nomme' 
violeiis , mais qui poflèdoit toute la vigueur des 
«ns& toute la malignité des autres , elle fît pré- 
fumer au Cardinal de Saint Pierre aux Liens , qu’il 
neferoitpas tout à fait inapoflible de profiter de 
fon dcfefpoir , ni de le faire paflêt d’une fulÿeu- 
fion, qui ne lui fervoit de rien, dansunc adxion 
qui lui feroit avamagcüfè. 11 ne chercha donc 
plus d’entremetteurs pour le gagner , comme U 
amit fait les autres i mais l’abordant avccunvifa- 
gefur leqpel ou ne laifloii pas de diftingucr une 
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joyc tnéléc d’inquiétude , parmi l’excès decon*- 
fiance dont il exprimoit tons les lignes } il le fit 
ibuvenir de la véhémence du zélé & de la qualité 
des ferviccs qu’il avoir rendus à la France , & 
l’alTur^ qu’il peifévéreroit toujours dans la même 
dif}7ofition. En fuite il feignit de compatir avec 
lui fur le mauvais fuccés de la’ liberté qu’il avoir 
procurée au Cardinal Sforce , & il entra dans tou> 
tes les pallions que fuggére laplus delicare maniè- 
re de confuler , qui fefeit par imitation. Il mania ; 
mais d'une main légère , les playes de cc Cardi- 
nal » en touchant à tous les motifs , quilui pou- 
voient faire abandonner la pourluite de fon Ele- 
élion. II lui fit remarquer diftinftement que fes 
cFForts feroient déformais non feulement iuutilés 
à Ibn Elévation ÿ mais encore préjudiciables aux 
intérêts de Ibn Maître > ence qu’ils obligeroient 
les autres faélious à s-’unir , & le conirecaricr dirc- 
Aement, & par conléqucnt pour élire un Pape qui 
n’eût aucune forte d’attachement avecla France , 
qui’ memefut entré dans les intérêts contraires 
auxftens ; d’où il prîtoccafion d’infinucr, que 
ce qui refloit à faire pour la France conlîlîoit à 
romprelcs mcfures de fesennemis , en changeant 
tant foit peu les lîennes , & qu’il n’y avoit tien de . 
plus facile que d’en venir à bout , pourvu que fou 
Eminence voulût fc délifter d’une pourfuite qu’el- 
le jugeoit elle-même impolfible ( il entendoit de fc 
faire prefentement élire) pour fixer Icsluffrages 
de la Faftion Françoife lûr un fujet , qui d’un côté 
n’étant dans aucune dépendance vilible du Roi 
Trés-Cbrêtien , ne rcnconrreroit pas tant d’obfta» 
des lufeitez par les Efpagnols Ennemis de la Fran- 
ce , & de l’autre ayant de là nature une inclination 
toute Françoife , feroit d’autant plus propre à lui 
rendre office quand il feroit élû , qu’jl paroîtroit 
lui avoir moins d’obligation , & qu’on fe défic- 
loit moins de fa partialité. D’où il conclut que 

fi 
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û l'exp^nence de tant d’anne'eâ & d’intrioues pai- 
fées, ne fuf&roit pas pour Tuplccr à la mocîcdie <]ui 
•l’empéchoit<lcparier de .lui-même > & pour arrlê- 
• tcrlc choix de la France fiir fa-perfonne , il’ê'tbic 
: prêt non lêulcrocnt de rejciter la penfée que les fe- 
’>.monce$d'êrant<le Cardlnauit, ’qüi lui dcftitioienc 
leurs voix , avoient excité dans fbn entendement ^ 
malgré les cfForts de fa volonté ; mais encore vie 
-tranfportcr fuffrage à celui que (on Eminence 
dengneroit > & de n’épargner aucune (ôllicitatioti 
.pour y faire concourir, ceux qui lui’ avoient bftcrc 
les leurs. ’ ' ■< ^ ' 



Ge difcoursd'equi , ni l’artifice , ni l’àffèéîatidn 
^n’étoieni pas capables de déguifer le motif qiu le 
fuggéroit , & qui certainement ne pouvoit expri- 
mer les intçrê;s du Cardinal de Saint Pierre aux 



Liens , dLunc manière plus iméreil'ée > ne lit pas 
on entier effet fur le Cardinal d’Amboifé , & ne 
■lùi< perfuada pas ablblumeiu tout ce qu'il’ avoir 

• prétendu ', car outre qü*il tendoit à la'fuptéfltoii’ 

• de la plus violente de fes iucîinations > & qu’il 
-ëtoic fait encore plus à contre-temps que celui qui 
dans le déclamateur Romain Qnintilien , vouloic- 
foire entreprendré à un convaldcant de remonter 
'à la nage un fleuve très-rapide , il y avoir ’cct au- 
tre inconvénient que le génie du Cardinal de Saine 
-Piorreaux Liens , qui n’avoit pas meme roûjoürs- 
'été traitable à là France 'aütant’qu^lavoit été né- 
îceflaire,' lôrs qu’il n’étçrtt quepàrfîcüircr, lie dé- 
vint tout à rait'iuéexiblc , aüffi-iôt qu’il fèrôic 
en pofleffiondc la.fb'uvcraine Dignité del’Èglifet 
-& ne tournât toute fa malignité furies Frànçois» 

par un de ccscffcts qu’Ariftotc impute à l’ambi- 
tion j qui fait d’ordinaité'àgir ceux qui ilcviéri- 
nent Souverains contré les Puillancês dontil^'rclc- 
voient auparavant pour cffac5À par uh|pfjbfcéd^ 
fi peu fortabic à la coiiditibn qu’ils. aurbichtfou- 
' tcouë , Ic’fôuvèmt que Icn'ià no^utcaux fdjéts'pw u- 
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f6 Xéû Voîitiqué àt Ferdinand. 
loicnc avoir de leur ancienne dépendance , & pour 
dviter le m(fptis de leur autoriré , qu’ils apprdheii- 
.dent beaucoup plus que ceux qui tieuncm de la Na> 
ture la domination qu’ils exercent. • Ndaumoins» 
comme le Cardinal d’Amboilq ne lailloit pas de 
croiiçque Içibndsen c'toic véritable.» & que dans 
Icdcfelpoir où ildtoit ddja r de s’élever à la Papau- 
té', la Iculcchofe qu’il luircftoic à procurer, con- 
iilloit à faire tomber les fuffragcs,|^r celui des Car- 
dinaux qui paroidoit avoir plus d'incliiiaiion pour 
;ia France. Il ne délibéra plus fur la Pculonne qui 
devoitétrcchoific, parce que toutes les apparen- 
jccsconfpiroient àlui perfuaderque le Cardinal de 
.Saint Pierre aux Liens redeviendroit ceqgk’il avoic 
été fi long-temps , aufiî-tôt qu’il fetoit élève' fut 
un Siège , qui ne l’obligcroit plus à déguifer fes vc- 
.iJtablesrcntimcns. , 

Il ne reftoic plus d’autres Suffrages à briguer, 
^que ceux de la Faéliou d’Efpague , ^ des autres 
Familles Ç.omaincs qui (uivoici)t fbn parti , mais 
;les ditficultcz qui paroifioieut dans çettq tentative 
;étoient fi grandes ,, &,fubfiftoicnt fur desfonde- 
.lïicns fi légitimes , qu’aprés les divers engagemens 
que le Cardinal de S^. |’icrre aux Liens avoit con- 
trariez renouveliez de temps en temps avec la 
-France, que lui-tnémc , quoi, qu’enflé de tant 4c 
.iiiccés, ifofoit point eucorcj entreprendre de les 
.furmoutex , & réduifoic t.çurc fa Politique à les 
.,xcndre déformais inutiles., en détachant quelques 
„vofx de leur nombre , Icrquelles étant jointes aux 
deux Faftions qu’il venojt de gagner , fufl&roienc 
'pour rendre fon Eledion Çanoniquç.i., lors. .que 
^Dom Diegue de Mendoze Ambaffadeur d’Efpa- 
_gnc changea tout d!mi,C 9 up.,dc/ conduite , j8c viut 
.frpuÿjer le Cardinal ‘de, Saj^iu Pierre aux Liens, pour 
.lui iémqîgner de Ja.part4e,fon Maître , que l’Ef- 
ji^gnc confempità fon Eledion j qu’elle avoic 
chy 6y é. des Ox (ires expiés à, fcs.Mimllxcs d’icàlie. 
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dfc la favorifer autant qu'il leur lcroic poflTrble | 
Ces paroles ne forprirent pas d’abord le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens, parce qu’il nclescroyoït 
pas véritables , & la froideur dont il les accueillit» 
comme fi elles n’eufient contenu qu’un firnplc 
compliment, ne ccffaqu’apre'squ’il eût éprouve 
que les eiîcts laurétoient conformes. En eftet» 
la Faftion d’Efpagne fût la première qui fe de'dara - 
pour loi dans le Conclave , & piqualcs autres d en- 
vie de l’imiter , ou de jaloulic de le précéder ; mais 
ce qu’il y eût de plus étrange dans ce rcnvwfcracnc 
delà conduite des Efpagnols , ce fût que tout le 
monde le contenta de l’admirer » & qu’un objet 
qui polTédoiten lui-même les deux charmes , aut- 
qucls , dans le féntimcnrd’ Afciftotc , nous devonS''* 
toutes les oblèrvations que nous avons en matierfe 
de Science , puis qu’il étoic enfemblc & rare & noi^ 
veau j cet objet, dis-je, ne tenta pourtant pas la ' 
curiofité de perfonne , entre" tantd cfprits mieux 
âcetitiques", que l’Italie nourrifloit alors, & q m 
nous ont lailTé tant de rc'flcxions Politiques y lue 
les moindres avantures de leur tetnps. y 

a pas un lèul qui le donnât' la- peine ou le 
d’en rechercher lacaufe } & fi , coramecettcful- 
penfion avoir étéavantageule , 'Je n en trouve pas 
an de ceux qui les'fuivit , -qui n air mieux aime 
les imiter dans leur filence < que d exercer fon Itt- 
ie , fur un fujet qui bien loin- d’êtrc-épuifé , 
voit pas encore été touche. Les Efpagnols meme» • 
■qui nous oiK voulu faire des myftéres des^ plus lé- 
gères actions de leurs Rois‘, en fait de Gouverne- 
ment , & qui paroiflent Ictupulcux au point de 
n’en obroettre aucune circonftaiicc fans l’exami- 
ner aufli profondément , difeut-ils vquelc relpeé- ^ 
leur peut permettre , ont témomné plus tfc reler- 
" vc en celle-ci ,• &. fbit qu’ils n’euflenc pas afiezbon- 
ne opinion d’eux-mémes, pour croiic qu ns ne - 
s!«h pourruienc pas aquiteer dignement , lou pl^-- 



Digitized by Google 
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que le peu de iumidres que les Hi(lorienS;du 
temps leuc enavoieut laiflces ^ oe fuâic pas pour 
les conduire dans ce (entier ob(cur& qui n’avoic 
point <fté frayé. Tout l’éclairciflement qu’ils j 
nous en ont donné ) ne coniîQe que dans les roo- j 
ti&qui pouvoient avoir excité les Partifàns de la ^ 
Jtance & les Cardinaux Italiens > qui s’étoient 
maintenus dans l'indifférence ^ à précipiter l’Ele-- 
élion du Cardinal de Saint Pierre aux Liens , & 
cette circondance > qui n’étoit que la première 
d’un fait qu’ils avoient promis d’examiner tout 
entier. 1 a d’abord app ai fé lademan^eaifon qu-’ils 
avoient > d’écrire iuaifFéremment lur tous les (a- 
jets Politiques. 

Pour moi , j’ai dcflein d’imiter leur modération^ 
làns tomber dans leur defaut ; & comme j’effime 
qu’ils avoient raifon de prétendre , que cette re> 
cherche étoit au delTus de leurs forces > je ne pré- 
fume pas allez des miennes pour m’imaginer, je 
ne dis pas de la pourfuivre dignement , je dis mê- 
me de l’appuyer de quelques railbns , quej’eniime 
moi-même probables. Mais aulh je penfequ’a- 
prés cela , je n’olfenlcrai ni la retenue de ces Mcf- 
lieurs , ni la maxime que je me fuis impofée , de ne 
JailTcr aucune trace de préjudice dans mes Ecrits, 
f\ je propofe quelques légers foupçons , que le re- 
gret du lilence des autres , a peut-être excitez dans 
mon idée, &lîje lésexprime avecquelqu’ombrc 
dcfuborduiation , après avoir protefïéque je ne 
prétens pas même qu’on ait autant de déférence 
pour eux-, qu’on en pourroit avoir pour de lîm- 
plçs conjeélures. 

Je dis donc,que le confcntcmcnt de rEfpagne, 
pour élire le Cardinal de Saint Pierre aux Liens , ne 
fat point un effet de (ou iiicoiiflaiice , ni un réful- 
tat-pris loudàinemtm , à l’occafion de quelques * 
nouveaux éclairciflcmcus , que fes Miniftrcs lui 
cullcui envoyez fur les affaires d’iialic-, comme 

pluficurs 
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•pluiîeurs^des Hifloi^ieus François Te le fout imagi- 
.ucz J parcequ’iliic paroîtaucun fîgne dans la 
ttdei’entreprilè > qjui ierve à Failcdcvioer la pre> 
midre deces deux caufes. Comnvc le peu: qu’il y- 
cut entre la inort<ie PiclII. arrivée Je vingt- bui- 
tidme d'Oâobre ) & l’exaltation de Jules II. faite" 
dés le premier de Novembre fuiyant, rend la fé- 
conde non feulement trop éloignée, mais encote 
toutà fàicimppflible. Je. dis doocqu’on la peut 
plus apparemment attribuetàla prévbyaoce que 
lé Confèil de Madrid a toujours eu»pl us fermedans*^ 
les chofès -qui ne toueboieoe r£fpi^e.qu’ihdiTo- 
élemcat, que dans celles où il s’agifibit de dès in- 
térêts en première infUnce- £c fuivant ce princi- 
pe , il cft permis de fe figurer que le Cardinal de S. 
Pierre aux Liensayam été la feule perfonne de la^ 
Cour Romaine , que les Mi ni fîtes du Roi Catho- 
lique avoient eu fôin d’obfervcr durant tout Je" 
Pontificat d’Alexandre VI. parce 'kju’cllc étoit la 
iculc dont elle fc'défibit, pour les raifbns que J’ai 
ci* defiqs alléguées. Ils avoienc tellemem étudié ‘ 
le fonds de Tes inclinations , & les diverfes pentes, - 
qu’il leur avoir laifTé prendre ,cn tancdepcrfomia- 
gcsdiftérens qu’il avoir été contraint de reprefen-- 
ter , tantôcdxns la bonne , .rantôc dans lamauvai- 
fe forrune > quc^ontme.üne s'étoit rien pafTé dana-’ 
les intrigues de Milan,, de Rome, ôc^dcGcnnes, 
qui eût ecb.apé àieur connoiflance , ils avoient aufli- 
en lieu d’en tircti des conféqucnccs^mietlx fondées, 
quoiqu’elles leur fofFcnctoucàfairoppofées , que' 
celles du Car-dinal.d’Amboife. / C'clî ce qui leur 
avoir fait remarquer , que les memes raifonsqui- 
avoient engagé Julien delà Roverc j fors qu’il n’é- 
teit que^Catdittaildu titre de Saint Pierreaux Liens, • 
àfuiy/çlêparti de France l’obligeroii infaillible- 
ment à furvreeelui d’-£fipagne lors qur'ilîferoit de-' 
venu Pape , parce que dans la profeffion confiante 
qu’il aveiefaite > ■ d’ajuller en toutes ebofes fa cnn- 
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duire a (ou utilité , & dans les indices qu'il en avôit 
donné quelquefois malgré lui ; mais prihcipalc- 
mcnr dans la décadcnoc des affaires de Charles 
VIII; il n’y avt>it rien de plus facile quelle. prévoir> 
que comme les-iBîérétsde ce Cardinal né fefoient 
plus les memes après Ton élection , qu’ils éroienc 
auparavant « ilue les pourfuivroit point aufir par 
les me/nes voyes qu’il avoir tenues. 

. J Eofuiteils avoient porté leur raifonnement plus 
•-Outre , à dclTeiiïde fçavoir en quoiiconfifteroit les 
' j^^^^^^^shnérétsdu Papefutur , en ccquitc'+ar- 
doit Je temporel, '& il leur avoir prefque femblé 
-néccflaircdoeoHclurc , qu’ils fe rappôrreroientà 
•main^urr, abfoluraent' parlant, & même à faire 
xclpectcri davantage l’autorité du Saint Siegedans 
T Europe, & que de l’humeur donc ils coonoif- 
lûicntcdui qui le devoir remplir ; non feulement 
Il nciaillerqic point éehapcp la moindre occa lion 
qiu pourroi't ctfntribuër à cette fin , mais employc- 
,roit toute Ton indu ftric , pour en fufciteride non*- 
•Telles ; que pourconlcrvefcerté autorité dans tou- 
J ’• ^“/ '^cmbloit lui être affeéféc en ver- 

tu dclon.inftiiution , ilfaloic commencer par J T- 
talic, quiétoitlelicudcfaréfidencé, & la partie 
dcl Univers qui devoir -en recevoir- les premières, 

6 par conféquent les principales infusons 5 &que 
£ etoit-là: pnneipalcmcnt qu’il fâloit tenir les di- 
vcrs'Souvctainsqiii.|apartageoicnt,’ dans line ef-" 

pccc dcirclanoni l’égard dc-Sa Sainteté , qui tint 
de la dépendance , & qu’il fe faioit procurer par ’ 
les deux ^ies yoyes-qoe la Politique ouvroir pouc 

7 parvenir, qui-étoicnrcellcsdc l’avantage & de la 
Jicaiîué } mais qu’auparavant d’en mettre I*ün 
ou I.aurrecn ulîig^, .il fàloiiagir dans-cetté affaire, 
^mtoc doasuaqtés lesautreis dc la Morale ,^'c’eft â. 
dire-, quiilialcMtmértrclamaiii -4 l’œuvre, parl’é- 
loi^iicrncHcde tous les obfUclcs-quj la pouvoienc 
arrêter d’abord ., ou kiraverfer.dans fon progrès, > 

* ' ou 
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»u là prévenir dans fon terme , ou la rendre inutilfe 
dans ion execution. • • 

QocSa Sâinrcfé n*auroit pas plutôt conduit fon 
-rationnement àee 'points q^i’eUc fentiroit naître 
• dans fon cocuries premiers fymptômes d’averfion- 
comre la France ; parce t]ue cette Couronne fc pre- 
fonteroic alors à (à paifce , comme formant toute 
feule les quatre mauie'rcs d’ôppolrtioiis' que jjp 
riens de mar.qiKr à ’I'àccompliffcrncnt de fe s pro- 
jets, & par une fuite infaillible , attircroirfur elfe 
les premiie'rcs faillies de fmf indignation-, avec d’au- 
tant plus de /ujer , queleslumicrcsparticuliétcs- 
qu’avoitSa'Sâintète'tielaFrancci contribuërorciit 
toutes à Taccronre j & que quand cela n’arri-vc- 
roitpas , l’expérience des chofcspaflécscontenoit' 
tout ceq^u’il fâloit pour l’entretenir long-temps 
qu’ainS le nouveau Pape ne confidércroit plus le 
Roi Très- Chrétien , comme celdi quiTavoit em'- 
pcché defuccombêr fous laperfoemibn d’Alcxàn- 
dre VI.'& qui l'di avoir procuré pat fes offices uhc. 
paix avantageufe, qui l’éloignanr de la Cour de 
Rome, &lc préfervant des empoifonnemens qui = 
yétoicm ordinaires-, Tavoit mk en état d’atren- 
' dre le calme , & dc follicitcr couverrement les fuf- 
frages defèsatnis, pour l’éledion future 5 mars 
il le regarderoit comme un Prince, dont les avions 
paflecs pouvbicnt faire foupçonuer qu’il afpiroir à 
la domination détoure Fltalie , dé qui Fagraii- ^ 

-dinèmenf 'dévoir être' travèrlé prc'Férablement à > 
toutes chofes ; què dans cette pciifce-on joiiidroit 
l’amibition dcObarlcs VIII. auxfoupçons de celle * 

qu’on avoir dèLouïs XII.' pour rendre Lôuïs plus 
coupable ; •& que Sà-Saintetc qtii avoir accompa- Gh/-' 
gué Charles dans- fon expédition , rappcllcroitf^'<*>^‘^'>« 
dans fà mémbirc les fémimcns violcns ficles piro-drfMr fon ' 
lés màrdi^érécs qilt l’excès des profp’critèx avoir premier 
quelquefois exprimé de la bouché, lofs qu’il IcLiyre. 
plaigi)oird"àvW‘ pour adverfàirc , une Nation 

qui 
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gui n’avoitpaslecccur de lui difputer la viâoire. 

Qu’Elle fc fouviendroie alors (iupdiil QÙ-coute 
ricalie eue dte'' réduite , fi ce Monarque eût fçû 
conferver fes Conquêtes > & que les inê^mes rai- 
fons qui l’avoicnt oblige « lors qu’elle ne poflc<fc>ic 
encore que le titre de-Cardfnal de Saint Pierre aux 
Liens , d'entrer dans la ligne de Venife , la portc- 
roient d’autant plàtôt i former une Ligue contre 
les mêmes Adverlaires , qu’elles lèioient dans une 
confbtution piiis favorable à rEfpi^ne , parce 
que quand les Princes d’ItaliC’ auroient foufferc 
que la France jouît paifibkment du Royaume de 
Naples, qu’elle avoir acquis par les armes de Char> 
les Vni. ceconfentemcut n’avoirrien produit qui 
menaçât leur liberté , puis qu’il n’auroit point eu 
d’autre fuite , fiiion qu’un Roi Etranger &. puif- 
fant fe feroii raisen pofielfion d’un Etat fort éloi- 
gné dn fien , qui luitonfumeroit en Garnilbns les^ 
meilleures forces de Ton Païs héréditaire qui ne 
loi fourniroit peint aflez d’argent pour les entre- 
tenir , & qui fetoic très-difficile à confervet., non- 
obflant toutes les précautions , quoique le man- 

3 uement de la moindre fût fufiîfant de le faire per- 
re y au'lieuquel’acquifition du Dnché de Milan> 
faite depuis par le Roi Louis X IL ayent tellement 
changé la face des chofes , que ce qu’on avoir pu 
négliger impunément fous le Régne de lôn Prédé- 
ceileur, cauferoit maintenant l'efclavage de toute 
l’Italie, pour peu qu’on difFcrâi d'y «leiwe 1ère* 
méde , en ce que comme les François étoienc déjà 
Maîtres du centre du Païs , dont ils préccndoienc 
acquérir l’une des deux cxrrêmitez-, en chafianc 
les Efpagnolsdu Royaume de Naples ; il éepit in- 
dubitable que fi les Puifiances voifincs ,.i&Sai5tfiin- 
teté fur'toutes les autres , ne l’em péchoitd^xecu- 
ler ce projet, en égalant par fonalfillance les Troui- 
pes des Soùtcnans, àcclJes;qui marchoienr .pour 
lés attaquer , elle fuccqmbetoit infailliblement , 
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Si mettioic par leur défaite le re^ede l'Italie à la- 
difcre'tioivdu Vainqueur ) ou du premier Roi de 
France donc elle irriteroic l’ambition > lî Louis» 
XII. avoit aiTez de veiru pour la modérer. 

Que cet inconvdnieut , . qui paroiflbir roô- 
jouis extreme dani quelque circoiiÜauce qu’il' 
fut examiné , ne tomboit pas fous le même aC— 
peâ t âc par conféquenr n’infpiroit pas les me- 
mes (èntimens , quand il ’étoit conüdéré par' 
rapport à l’Efpagnc» puis qu’putre que Tes for- 
ces naturelles n’étoient pas fi grandes > ni pour. 

' lé nombre , ni pour lii qualité, ni pour la réputa- 
tion , que celles de France , il -faloit de plus qu’el- 
les fufient aflemblées dans un Pars fort éloigné,, 
qu’elles s’embarqualicne fur des VaifTeaux , qu’el- 
les ex polàilent au péril d’ùn des plus difficiles tra- 
jets de la Mer Méditerranée, & qu’elles allentil- 
lent leurs efibres , auffi bien que leurs progrès , au - 
gré du plus inconftanc detous les Eiémens , ce qui 
les rendroitplus tardives a leur arrivée& moins vi- 
goureufes dans leurs aélious , que s’il nes’agillbic : 
que de paffet les Alpes, &dc {è décharger fur les • 
contrées xoifines d’une excroilTance de guerriers, 
comme la France étoit depuis long-temps cn pef- • 
leffion de faire. Que fi !c Pàpe Alexandre VI. n’a- 
Toit point eu d’égard à ces juif es fu jets de terreur, 
& s’étoit comporté delà même manière , quea’il < 
ne les eut point appençûës , ou s’il les eût jugées • 
indignes aeià plus bane-delespaffiôns , il enfaloic 
imputes la caufe au défit d’agrandir fon Fils Gins 
mcfurc, qu’il propolâ dés le commencement pour r 
buta toutes fês allions , &qui nefoufi^riten lui der 
penfees que celles qui pou voient y contribuer. Xle 
manière que , quoi qu’il ne pût ignorer le préju- 
dice qu’apportoit à J’Icalie le récablifiement des • 
François au Royaume de Naples , & qu’il s’en fût • 
allez nettement expliqué à Monfieur de Trans, . 
AmbalTadcur de France auprès de fa Pcrionne , il . 

n a voie-: 
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n’avoit tôurefoi»pas laiflV de préférer !c bien pai^ 
ticulicr de (a Famille, que la France avoir promis 
de procurer , en ne s’oppofant point au progrès 
du Valeminoisdânsla Roroagne , qu’ellepouvoiç 
arrêter viuandil lui plairoit. ' 

D’où le Confcil de Madrid ' prènoit occadon dé 
conclure, par la maxime descontraires , que com- 
me le Cardinal de Saint Pierre aux Liens arrivant 
à la Papauté ne feroit aucunement fufceprible d’un 
fcmblable defaut'; & que la hauteur de ton génie 
l’en élbignoit autant , comme il étoit certain que 
le même objet lui mànquoit , il ne s’engageroit 
point aufli en d’autres intérêts que ceux du Saint 
Siège, qui'devant êtrcceux de l’Efpagne , dans 
la conjouâ-urc que l’entrée dé ton Pontificat fe- 
roit naure , l’attireroient infailliblement dans 
ton parti , (ànsqu’ilfùtbefoin au Roi Catholique 
d’autres moyens qu’un témoignage apparent de 
conlèntir à ion Elcâion , quand cllê oepourroic 
plus être travctféé» 

Voilà ce que j’ai pft recueillir des intrigues du 
Conclave de Jules II. & que j’achève par une re* 
marque qui doit juftificr , que quelques efforts 
qu’eut fait l’efprit humain pour le terminer, fà 
conclufionnclailTapas d’êrrc purement l’ouvrage 
delà Providence , en ccqu’il n’y eût pas une feule 
voix en tant de Fadions diftérentes, qui ne con- 
courût à le nommer , quoi que fa nature éga- 
lement dangereufe & difficile , & les ioconftances 
queladiverfe face de fes affaires lui avoientacqui- 
fc , obligeoient les principaux Seigneurs Romains 
à Ce défier de lui , comme ton humeur inquiète 
toffifoit pour faire prellentir à rous tes Souve- 
rains, qui étoient imérefTez dans les affaires d’I- 
talie , qu’il. ne les toaffriroit pas long;tcmps>en 
repos» 
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DISCOURS, QUATRIE'ME. 

Buma)7(pt€7nent efUi' rendit inutile lès tŸoh 
Armées ejue la France avait' envoyées ^ 
pour faire diverfion en Ejpagne , pendant 
qu’elle recouvrerait le Royaume de Na- 
ples ; dè la médiation qui réüjfit au Roi 
Catholique . , pour obtenir de la France 
une fuj^enfian d’armes entre les deur Cou- 
ronnes pour tous leurs Etats , k ia ré fer- 
Ve de ceux d’Italie ; du plus vrai-fem- 
. hlahle motif qui porta le JHarquis de 
Àlantoué k quitter le Généralat de l’ Ar- 
; mée Fran^oife , qui fut celle efttre les 

vertus 'AÏorales , Politiques , ou IVfili- 
taires , qui fignala davantage lé fejour 
du grand Capitaine dans le pofe de lit 

• CHntureJ- 

* •i.'* t 

. En b A-N T' (]'je les intrigues des^deur- 
1^^ ConçiaŸes’conPJcutifs que je viens de rç- 
I , prefenrer v' occùpoiêtu tous lcs“ foins du 
’ Cardinal d’ Amboife & remj>êclioient de 

faire avancer l’ Armée Ftançoife vets les frontic- 
les du Royaume de Naples , de peur que fa Faélion 
ne devint nioins confidcrable , quand il auroic 
éloigné ce qui contribuoit davantage à Ja faire ref» 
Ecélcr J les forcesde Mçr & deTerrcj qiJçlaF.ran- 
.^avoic préparées pour entrer eu Efpagne , n’exc-v 

cutereut 
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outérent rien de cooürierable, parce que le Confcil 
du Roi Tre's- Chrétien ayant fubordonne' l’attaque 
des unes à l’irruption que les autres devoient faire 
en même temps ^ &les difHcultez d’acconipbr à 
la Campagne ce qu’on avoir jugé facile dans le Ca- 
binet s’c'cant accrues , parles nouYcaux obftaclcs 
qui s'oppulbicut de jour en jour au mouvement 
uniforme > qu’on vouloir donner à tant de Corps 
d' Armées , diitifces non feulcmem à l’égard des 
lieux , mais encore par la jaloufie de leurs Géné- 
raux , les Troupes qui dévoient attaquer l’Ëfpa- 
«gne par trois.endroits > fc virent fujettes audeltin 
des grandes machines , qui pouremprunter leur 
principale activité de la correfpondànce de leurs 
parties , la perdent toute entière par le premier 
accident qui vient intetrompre le concours du 
moindre de leurs relTorts. 

Lesforcesqui s’étoient avancées fur la frontière 
deGafeogne pour entrer du côté de Fonrarabieft 
dinUpércnt ,• avant que d’avoir rien entrepris de 
xonndérable « &cc malheur qu’on imputok en 
partie à la négligence de leurs Chefs , & partie 
l’avarice dès GommilTaircs , qui' les dévoient 
pa^yer , en produifit un plus grand, qui confiftoit 
en ce que l’Àrmée Navale > après avoir muguetd 
toutes les Places Maritimes fituées fur les Côtes 
d’Efpagne' , n’en trouvant aucunes dégarnie com- 
me le Confcil de France avoir fuppofé , parce que 
les gens de guerre deftinez à leur conlervation é’a- 
voient pas encore été contraints de les abandbn- 
ncr , pour accourir à la défêncede leurs frontiè- 
res; elle fûtobligéc de convertir la defeente qu’el- 
le médttoic , en piraterie qu’elle exerça durant 
quelques (cmaincs alTcz inutilement , & de te- ‘ 
lâcher enfin vers lés Ports de Provence- 

L’Armée qui devoit entrer vers le Cbimédc 
Roufiillon , dclaqucllcle Roi Très- Chrétien n’ae- • 
tcudoit pas de moindres effets qué de celle d’Italie, 

parce 
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parce t] U 'encore qu’elle ne fût pas compofée d’uu 
fi grand nombre d’Avauturiers , elle étoit pour- 
tant à peu près égale ^ ce q ui regar doi t la NobleC* 
ie, & laiurpafloicen'k multitude d’Olficietc ex- 
fétimetitez &prudcns , rencontra en fortauc du 
Languedoc des gens rétoLus dans Salle . qui l’o- 
bligércnt àiormerun lîégc rcgiilier devant cette- 
Blace , & foûtinrent fl ge'néreufemcnt les divers 
aflauts qui leur furent hvrez ^ apre's que les car 
lions curent foudroyé leurs remparts , & lcs mi- 
nes renverfé leurs baltions , qu’ils donnèrent loi- 
^au Roi Catholique qui s’étoit avancé dansla^ 
Catalogne i à la première nouvelle qu'il avoir re- 
cède l'attaque , d’àllîgncrie rendez- vous tle tou- 
tes les forces d’ErpagneàsPcrpignan j & d’y venir 
•en Perfounc « où les Troupes deftinées à défen- 
dre l’entrée du coté de Fontarabic qui reftoient^ 
fins occupation , & l’Arriére-ban de tout le 
Royaume l’étam vcmh'troavet , il marcba^poucî 
'faite lever le. fiégcSt contraignit les Chefs de l’ Ar- 
mée Françoilè , qu’ils voyoient notablement di- 
minuée) & par conféqoenc beaucoup inférieure à- 
ecHedes ennemis , de fc retirer à.'Nârbonne. 

Mais le Roi Garlsolrque que deux irruptions- 
évitées avec tant de 'bonheut , n’avoient point 
empêché de remarquer , jofqu’bù s’étendoic la 
pnijfTance du Roi de France , & quelle difpofi- 
tion la fortune rencontreroit dansccc Erat pout lc- 
rendeerupérieur àtousles autres i s’il lui ptenoit: 
■envie de le favorifèr j jugea qu’il uefèroit pas plus 
avantageux à rEfpagne u oppofettous les jours 4C' 
nouvelles digues aux débordcmçns qui le t^an- 
dfoient fur les frontières ; que d’en arrêter la Iour- 
te en prévenant le concours de tant de Soldats', 
avant qu’ils le fùlTent uuc autrefois alTenablezdanrS 
laGuienne & danslc Languedoc. Et comme cela 
ne fe pouvoit faire que par la voyc de-la négecia- 
tiou , & qufc d’aillcurs l’obfcryaiion de^ Traite* 

ptécé- 
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prcfàédens,& principalement de celui de Blois , ne 
lui lailToit plus d’ouverture ditcdlc pour en iiifi- 
nuër la propoûrïon ■, il chercha rentremife du- mé* 
me Frédéric autrefois Roi - de Naples qui vivok 
à la Cour de France en qualité de Du&d' Anjou , 
dans l'opinion qu’il eût que la démonltracioh 
qa’irfôroit de lui reftituer fa Couronne > leroit 
capable de lui ^ire oublier l’injure dé l’ufurpation, 
& que le favorable accueil que Ton Fils avoitreçu 
dans la Cour de Madrid , auroit diminue l’ennui 
defaprifbti. Cette conjeÂurcnele trompa point » 
non plus que les précédentes y & comme il u’eft 
point déplus agre'ables comphmens > ni qui faC- 
i'ent uiieplus fbudaiue opération (ur toutes les fa>* 
cultezdc l’amc >- que celui qui promet dé rendre 
«ne Couronne ; il arriva que cet infortuné Prince, 
qui n’avoitpius de penfées qui i>e fuflent confor- 
mes à fà condition prefèntc , & qui rcgacdok 
d’un oeil indifFcrent les deur Ufurpatcurs de 
ia dépouille concertée , à qui elle demeureroic 
tourcenciére ,.fè lailTa Hatterau premier ^èotimen^ 
que l’un des deux lui fit naître de la rccouvrér (Sc 
s’imagina la chofe d’autant plus facile, qu’il avoiC' 
quelquefois apperçû dans les Peintures du Palais 
d’Angers , qu’un Renard^portoic la proyc que 
.deux Lions difputoient acharnez l'uii contre l’ao> 
tre. 11 accepta donc la médiatiotique l’Efpagne lui 
prefènroic , fans déguifer- (ajoyeni fonempreiTe- 
ment-, & commel’cxcésde fon infortune avoir inf- 
pire de la compafllon à laReine de France , il lui 
.perfuada fortement qu’elle pouvoir procurer fon 
lérabliiTement, & laflatra par le furcrolt de gloire 
qui rejaliiroitfuiellederaéfionla plus kéro'iquc 
que celles de fbn fexe & delà qualité pou voieuc 
exercer dans la vie civile , s’ilarrivoitqu’ùnmal- 
JiCureux Prince lui fut redevable de fon rétablinc- 
ment fur le Trône. L’imagination obfédde de cette 
.Sriucefle > nc permctcant pas qu’elle demeurât ua 
t..’ feul 
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' feul moment dans la froideur > quie'coitne'ceflaice 
pour examiner le fonds de la propoiuionqu'on Iiû 
I faiioit ; & d’ailleurs n’écam retenue par aucun ' 
I mouTemait^qui la portàtàcon(erverleK.o.yaume 
de Naples pour (es heutiers; puis qu’elle n’avoit» 
i point d’eniàns males * & que les jurirconfultes 
' François lourenoient déjà publiquement que le 
Royaume deî^aplesdevoit cire fujet^ ladcftinèe- 
delaLoiSaliquc : elle contribua > quoi qa4nno« 
cemmeot , tout ce qu’elle pouvoitaüpre's de foa 
mari , pour avancer les de(reins.de i’Efpagne » 
daus l’intention de folliciterles alfaircsdcfiedc- 
I lie , & l’obligea de prêter l’oreille à quelque forte 
d’ajailcment, furies adurances qu’elle lui donna 
^uc les chofes prendroient ablolument le train 
qu’il plairoit à Sa Majcftd leur donner. On vie 
donc quelque temps à la Cour deErance" de nou- 
, wiux Ambafladeurs du Roi Catholique , qui ne. 
Icmclêrcnt en effet que de confirmer Frédéric dang 
l’erreur, donc il avoir été fi-tôt fufceptible, & de 
lai donner touslcs témoignages qu ’il pou voit fou- 
haiter des deux Miniftres , "dont les Lettres por- 
' toient une entière créance. £n fuite ils entrèrent 
dans uneefpécc de Conférence avec lui , c|u’ilsnc 
laiflércnt pas de tenir fecrette , comme cetoét lai 
coutume des Efpagnols , terminée par uneaflü- 
tance pofitive qu’ils donnèrent, que leursMajeftez • 
Catholiquesfèroient toujours prêtes de le rétablie 
furie Trône de Naples , pourvüque le Roi Très-. 
Chrétien y confentit. Cette promefle, quoi ciue ca- 
ptienfe en elle-même & d’ailleurs fiilceptiblc de 
toutes les interprétations que le fort des Armées 
qui marchoieut déjà l’une contre l’autre , lui pou-, 
’oit donner ^ nclaiflà pas de confirmer Frédéric < 
dansTcrreur , & de porter un furieux contre-coup 
■ furrefprit de la Reine , qui ne cefTa depuis d’ob- 
IHder fou Mari pour lui faire écouter les propofi^ 
fions f quelesÂtnbafladeursdifoieniavqii ordre 
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de mettes; for le Tapis j &qui regardoient uoe 
rurpeiifiofit d’armes entre les deux Couronnes y 
pour-tous les lieux & terres de leurs Dominacionsy. 
à la réferYe de l’Jtalie. Le Roi Très- Chrétien , de 
cpiile génie naturellement cnclinilaPaix , étoit 
encore rebute' de la guerre par le mauvais . (accès 
de trois Armées qu’il avoir envoyé' contre l’£(pa- 
gne > nomma quelques Miniftres de fon ConfeiU 
-pour eutret en négociation , qui^concltirenc en 
psu.de Jours la Trêve dont (U’agriloit y pourjcinq". 
mois feulcraent. Maisquandou voulut travailler 
.a- l’accommodement de Frédéric > les Ambal&— 
•deurS d'£lpagnc y' qui fcmbloient n’écre venus 
qucpourlcrélbudre y y rçûrent mettre tant d’op-. 
portions , avec une adreue d'autant pins rcmar- 
.quable- > que •Fredcrics’imaginojt qu’elles procé- 
doient: toutes de la part des François 4 & les Sei- 
gneurs Neapolitaiiis delà Faftion d’Aujou y qui 
le rrouv«eut alors à la Cour, & ^ni craignoicnc- 
-quelc rétablidémem dcFtedcriciiefutfiiivrd’un' 
banniflemenc pour^seux de leur parti, fécondèrent 
û parfaitement les intentions d’Elpagnc , en le re« 
muauta la première nouvelle qu’ils apprirent de 
pour- parler > (]uc le Roi Très-Chrétien apprè- 
beiidant à Ion tour de les defclpè ter en un temps y 
Quilsliii ètoicirt nècellàircs pins que jamais , fût 
■obligé de remettre l’affaire à uneantre faifon & de 
Tora|.ïrc lui-méme un ajoffemenc , qu’il imporcoit 
fl fort ai Elpagne de n’avancer pas davanta<>e. 

Il ne reffoit plus dans l’ame xlu Roi Catholique 
« autres (oins queceux de conferver le Royaume 
de Naples > & la tempête qui le meuaçoit ne pou- 
voir plus long ternps être retmue , parce que le 
Cardinal d’Amboife en partant de Rome > in- 
«ontincncaprèsl’Elcaion de jnlesll. avoir don- 
Jiè ordre aux Chefs de l’Armée Françoife de mar- 
cher inccflamracnt , vers la frontière de l’Etat 
q^u’il s’agiflbit'dcrccouvrcr. 

Le 



Digilized by Google 




Livre II. Difeours quatrième. jt 
Iæ grand Capuaine, à qui les révolutions pafl&ç 
avoicutapns de quelle importance il éioit à celui 
^ui vouloir dcTcndre le Koyaume de Naples > 
dtempécber J’ AggrclTeur d’y mettre le pied , avoir 
feitune extrême diligence , durant .-les intrigues 
des deux Conclaves , pour lè rendre maître de« 
Places voifines de l’Ptat tccléfiaftique , qui tc- 
Jioieut encore pour les François. Roche- Guillau- 
me avoit été contraint de capituler , apres avoir vû- 
■fes muriiillcs s’écrouler' fous les fourneaux du 
Comte de Navarre , comme leMontcalfinavoïc 
été forcé par rheureufe témérité de deux Copo- 
sTaux Ëfpagnols « qui s’étoicnc ouvert un cbemi» 
par des lieux qui n’étoient pas même acceflibles' 
aux .bétes lauyages. Il fc laiht en fuite du poRe de 
S. Germain) dont j’ai marqué la Icituation dans le 
premier Livre > où il avoir rélolu d’attendre les 
Prançois > qui s’avançoient en ordonnance > par 
les Terres des Colonnes, dont les habitans pour fc 
garentirdu pillage avoient promis de leurfournic 
toutes fortes de vivres Rocheiccbc fut la premié- 
Jc Ville qui les arrêta ; & le MeftredeCamp Yi- 
Jarbe qui la défendott s’eftin'ant offonfé parle' 
Trompette , qui le fommoit de fe rendre pre- 
ienreroent ou defe réfbudrc à périr fans miléri- 
corde , s’il enduroitl’apptoche du canon , le fît 
pendre aux .créneaux des murailles & commença 
la guerre par uneconttaveDtion publique au droit 
des gens. Cette brutalité porta les plus ardens dc 
J’ÂrméeFrançoifeàralTaut.) avant que la brèche 
fût raifounable ; mais le.dcfcfpoir de celui qui l’a- 
voitcommile dcviîit li favorable à fou parti > qu’il 
les repouifa par deux diverfes fois , & donna à Ion 
Général le temps de faire marcher àfonfècouts 
Profpcr Colonne & Navarre , avec l’élite des 
Troupes Efpagnolcs. llclt vrai que le grand Ca- 
pitaine n’avoir pas crû que Vüarbe pût fublîftcr 
dans un polie lî foible , & que les deux Colonnes» 

que 
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uue je viens de nooimcr , avoient feulement ordre 
<ic faciliter ialoniede laGariiifon par unendroiry 

f endant qu'ils attaqueroient quelque quartier de 
Armée Françoilc, & fauver ainli dcux Compa- 
gnies d'infanterie, dont il connoinmc la -valeur, 
depuis le Siege de Grenade ; mais les Chefs -de 
l'Arme'e Françoife , qui n’avoient entrcpris-d’.a- 
bord de forcer Rochefcche , que pour donner car- 
zicre à leurs gens quitr'avoient permis les deuo: 

allauts , que pour conni ver à leur indignation., ne 
jugeant pas que la réputation de leurs armes pût 
compatir avec un plus long fejour devant une lï 
mauvailê Place , ieverent le Siège , & fe retirèrent 
du côtéd'Aquiano , par un defaut , qui leur Et 
-juftemeut eucourir Ja honte qu'ils.penfoiene évi- 
ter , en ce que cette première tentative rendit telle- 
ment méptifablc cegx-, auxquels le.fcul bruit de 
leur marcnc avoir ouvert tous les panàgcs 4 'icalie, 
qu'on ne feignit plusd'aflurerauifî publiquemçnt-à 
Komc,quc dans le Camp des Efpagnols,quc la rcE- 
ftancc de Rochclcchc leur avoir conferve' le Royau- 
me de Naples. Cependant le Marquis de Mantouc, 
Ge'ncral dcl' Armée Franjçoifc , ayant defefpcré de 
forcer le polle dc S. Germain , âflembla le Confeii 
dcGuerre ,,&irélblutd'cnayerl'cntrée ducôié de 
-kMer, quin’ctoitni Ediflicile., ni fi bien, défen- 
due , ^ partit d'Aquiano après avoir jectd 600. 
FanralTms dans Roche-Guillaume , fans trouvjtr 
d'obffaclcjufqu’au Fleuve de Garillan , parce que 
le Colonel de Pacheco y que le .grand Capitaine 
avoit envoyé pour obfetvcr là marche , le devança 
-dés qu'il eût preflenti Ibn deflein , pour le faifir 
derautrebord de laRiviére 4 de manière que les 
f rançoiscurent liçu de lèlogcr, à la .faveur d'une 
veillcToor , qu'on, prè lu moi t avoir fervi de rc- 
uateeà Marins , durantla,pcrrècuiiou deSiila , £ç 
de s'établir dans un poffe , qui non feulement croit 
avantageux pour kciLiict IcpalTagede URivière« 

Ce 
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& pour rravaillcr füremeut à la coiiftrudtion d’un 
Pom (ous les batteries qu’ils y cireireioiciic i mais 
encore pour y rqouiiieclong'Ceaips > auras que 
le rra jet en fût plus «lifficile qu'on ne s'imaginoit > 
parce que le C^mp.des François avoic eu flanc 
Gayetie j te rAtmèe Navalle qui lui tournilbic 
abondamment les chofes ne'ccflàires j & derrière 
les Villes de^^Trajetcc , d’Irri , dcFondi&gènè- 
ralemeuc les lieux les plus fertiles d’icâlie à la dè> 
Tocion. Mais le grand Capitaine averti derinten- 
cion dû Marquis de Mancouc abandonna Ic pas de 
S. Germain & joignit Pacheco , avec une prompti- 
tude qui fût d’autant plus admirc'e > que les Trou- 
pes éroienc prcfquc toutes compole'es d lnfantc- 
rie y avant que les François eulient fondcTcgué 
de la Rivière. La pre'cipitation de fa marche ne 
. l’cmpécha pas d’aller auffi'tôt reconnaître la rive 
qu’il faloii défendre » ni d'employer les Soldats 
fatiguez ârirer des ctanchc'cs & faircles redoutes 
par tout , -où l’e'treciflement du fleuve pouvoic inf^ 
pircr aux François l'envie d’y drefferdes Pontons.' 

Ou vit alors que la fortune avoir prisplaifirà 
former une conjondurc , qui n’avoitricnde fem- 
blable dans l’Aiuiquicc : puis que la décillon fina- 
le d’un dtâè'rent y qui ccgardoit la poiTclIion d’un 
beau Royaumey dépendit abfolumcnt dupailage 
d’une Rivière y & fin fi vifiblementatraehce à qui 
des deux partis cmpcchcroiencrautcc de veuit à fa 
fin , que les deux Generaux s’y préparèrent avec la 
même contentiou y que s’il ne leur eût dû rcflec 
plus rien à faire. 

La raifbu que les Politiques du temps en rendi- 
rent coulifloit d’une parc y eu ce que l’Armée Efî- 
pagnole n’étant pointailez oombreufe pour atten- 
dre la Françoifè de pied ferme , ni pour lui diTpu- 
ter aucune Ville du plat-Pais y dont lafituacion 
n’etoit pas afîéz avantageufe > pour rcpaicr cette 
inégilitc , l’on piéfuiuoit que fila Françoife pou- 
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voittravcrrcrle.Garillan , clic nccrouvçroit plus 
rien qui rerardâc fa marche jufqucsà Naples, où 
ic fic'ge qa’cilè formctoit par ccrie devoit érre pr<f-i 
écdd pat l’arrivdetle f|iweoinniaiKiDiC‘l’Ar- 
xndc Navalle'FrançoUc , pour la; bloquer par Mer. 
D’aiitfc part les travaux que le grand Capicaiiie 
dlevoitfur l’autre bord de la Rivière , ètoient 
concertez avec tant d’Art , fuivant l’inegalc pro-' 
fondeur , qui le marquoit de dix pas en dix pas , Sc 
ladifpropôrtion qui ne pouvoir manquer d’arriver 
entre des Combartans, dont les tins attendoient de 
pied ferme rennemi à couvertde leuts.retranchc-: 
.mens qu’ils avoient bordez d’artillerie , Sc les au- 
tres avoientà combattre la rapidité' d’un courauc 
qui tenoit plutôt de la nature du Torrent que de 
/Celle d’un Fleuve , & à déranger autant de fois que 
la crainte de perdre pied les obligeoit à reflerrec 
ou élargir Iqurs rangs , & ne crouveroicut enfiu 
quand ils lèroicnt arrivez fains à l’autce bord , 
qu’un terrain bourbeuxée mal affermi , quin’é-< 
tant pas capable de fer vir aux caracolles de la ' 

Jérie , quidevoit faire le principal effort , Jarc- 
rieudroit comme dans des pièges & l’expofcraic 
cependant au feu continuel des Efpagnols qui ne 
pourroient tirer en vain fur des gens qui fc hâte- 
loicnt de remplir le vuidede ceux qui tombe4 
roienr. ' , . . ► 

Mais comme c’eflr un préjugé univerfeUemene 
établi , qu’il y a toujours bien loin de la (pécula^t 
tion à la pratique j & comme dans les Arts » donc 
on ne peut nier que celui de faire la guerre ne foie 
tin des principaux , il arrive ordinairement qü.e 
ce qu’on avoir jugé le plus difficile dans le projet 
devient le plus facile dans l’execution , & qu'au 
contraire ce qu’on avoir remarqué pour le plus fà* ' 
cilc arrête plutôt & plus long-temps la vertu de 
l’argent , qu’on avoir employé pour en venir à 
bout , foit que cette irrégularité vienne de la pré- 
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ToyaiiCe humaine , qui Te les repicièiue prefque 
toujours dans une autre coufticutiou > que r'cH; 
celle donc ils joinlTent dans le ccnvps qu’ils lui don- 
nent de l'emploi ; :lbic plutôt qu’elle émane du. 
fond de leur nature & de ce defaut de conliflance 
aufquels tous les êtres font prefque également fu- 
jets & qui Fait que toutes les circpnitauccs de l’a- 
dionnefont plus lés; memes qui fervoient d’ob- 
jet à la pre'voyance. Oc, même les François ayant 
reconnu que le bord de la Rivie're droit un peu 
plus haut de leur côte > que de celui des Efpagnols* 
drelferent des batteries qui foudroyoïeuc juHe- 
ment au milieu des batteries qui leur dilputoienc 
l'abord > & failant un Pont des barques que Mou- 
lieur de Brejan leur avoir pre'pare'es , & qu’un In- 
génieur avoir fçù faire remonter par l’embouchi^- 
re de la Mer contre le courant du Fleuve , ils cu- 
rent le loihr de palTer quelques Régimens d’in^n- 
terie qui commcircéteui a, fe fortifier fur, la rive 
oppofe'e à la Tour de Marins » pour faciliter le 
trajet à fès camarades ; mais le grand Capitaine 
ayant pre'vû les fuites de ce premier effort , tira 
toute!’ Armc'e Ffpagnole de les retranchemens & 
la rengeant en batailleà mcfure qu’elle forcoit la 
conduific en oïdonuatice contre le nouveau travail 
des François vies fît attaquer dç tous cotez j l’em- 
‘ poru de vive force » &pomfuiyit les fuyards juf^ 
ques fur la moitié dclcur Pont d'où le feu conti- 
noel des ennemis l’obligea de faire fouuer la ret- 
raircaprés avoir perdu le jeune Urfin qui pafloic 
pour-le plu s brave de foh Armée. , >• 

C’eflainii que les François furent malhcureuz 
pour avoir trop agi dans les bonnes^ formes , & qu.c 
la précaution qu’ils affeébércuc à contre-temps ,, 
pour afiurcr un logement fur l’autre bbrdavauc 
que de faire -paffer le refte de l’Armée , .leur fît 
perdre l’occalion i non feulement d’emporter le 
padage de haute lutte ; mais encore de forcer tout 
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d’un coup le rctranchcmcut des Efpagnols. 

Il cft vrai qtie la more du Bailly de Dijon , en 
qui les Fantalfins SuilTes & Gafcoiis avoient une 
confiance toucc patriculiére > ralicntit leur ardeur 
au poinr qu’elle éçoit le plu 5 nc'ceflaire& Icurfâc 
perdre un Chef qui s’ecoit chargé de l’cxecution 
dans le Confcil 8c qui devoir donner les principaux 
ordres dans cette atraque. Mais comme le Mar- 
quis de Mantouë avoir été le principal Auteur de 
Tentreprife , 8c que la circonlpe-aion avec laquel- 
le il avoir empêché quel’ Armée UC traverlàt la Ri- 
vière ) avant que le logement eut étcafluré » ne 
s'accordoir pas bien avec rimmcuc haxardeufe 
qu’il avoir ce’moigné à Fornouc > 8c qui lui avoir 
acquis tant de réputation -, aulfi fa conduite fut 
foupçonnée en particulier par les Oificiers , & 
blâmée en publicpat les Soldats François. Ces fou- 
pçons 8c ces plaintes paflérent en peu de jours dans 
ûn mépris tacite de lès ordres , qui l’obligea, dés 
qu’il l’eût apperçù de feindre , comme difent nos 
Hiftoriens , ou de fe fervir d’une maladie que 
ceux d’Italie lui attribuent opportunément , pour 
avoir lieu de quitter l’Armée avec bicnfcaBce , 
fous prétextede fe fiiirc médicamenter. Sa retrai- 
te partagea le Commandement entre le Marquis 
dcSalufic , & le Bailly de Caen , 8c le Seigneur ^ 
deSaudricour , qui s’aviférent de tenter le pafla- ' 

§ e d’une autre manière. Il s’agifloit de faire drcfîcr 
es pontons toulans , quipufientà même temps 
décharger à l’auirebordautant de bataillons ran- 
gez 8: prêts à combattre qui fc couvriroient d’uu 
grand nombre de charretes , qu’on auroic foin de 
faire pafler devant , 8c qui feroient défendues par 
des Moufquetaires choifis jufqu’à-cc qucles Pion- 
niers euflent achevé les fortifications néceflaircs > 
pourconftruire le Pont en toute fureté. 

Ce dcfleiii fuccéda plus facilement que fes Au- 
. ceurs u’auroient ofé préteydee > 8c contraignit le 
1. ■ . . grand 
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grand Capitaine , qui voyoit les François maîtres 
de la Rivie're, de reculer environ une dcmi'Iicuë Sc 
de camper à la Ceinture où le pofte j^quoi que dc- 
favjB>tagcux à.lVgard delà fîtuation > e'toit com- 
mode pour obferver de prés le paflage de l’Arruée 
ïrançoife, & pour l’empccher même d’avancer > 
. à moins que de pafler fur le ventre à la lîenuc. 

Ce fût-là que l’hyver contre la difpofition du 
Climat ayant commencé de fe réfoudre eu pluye à 
caufe du vent du Nord qui fouffloit toujours âc 
qui didipoic trop-tôt les exhalaifons undueufes 
delà Terre y les deux parties eurent à combattre 
un plus redoutable advcrfaircy que n’étoit celui 
qu’ilsavoientçn tête » & furent en peu de jours 
contraints de lùfpendre l'ardeur , qui les poitoic 
à la ruine l’un de l'autre > &deréduire moins in- 
utilement tous leurs foins à fc défendre de l’injure 
du temps. LaRiviéredu Garillan quicommej’ai 
marqué , tenoit plutôt de la nature d’unTorrenc 
que d'un Fleuve, à caufe de l’inconftance qui fc rc- 
xnarquoic à toute heurt dans le roulement de fc^ 
eaux , s’ctjfla d’abord tout d’un coup & fe débor- 
da avec tant de violence que non feulement les 
prairies qu’elle avoir accoutumé de baigner en fu- 
rent in uondées , mais encore les habitations des 
Pêcheurs &. les cabanes ces Bergers furentempor- 
* tées avant qu’on eût la penléc d’en tirer les provi- 
hons néceflaires à la lubliftaucc de la vie , que les 
deux Camps y tenoient à couvert. j 

Mais le Camp des Efpaguols comme étant datis- 
.une difpoh'tion plus balle en reçût les principales 
incommoditez , en ce que le poüe de là Ceinture 
n’ayant point été jugé commode à fetvir defejour, 
on n’y voyoit aucune habitation bâtie, de manière 
que d’un côté ne fc rencontrant perfonne qui fût 
exempt de l’intempérie de l’air j & d’autre côté 
toutes les huttes étant remplies d’eau & de bouc > 
on Yoyexc tous les jours les OlHcicis & les Soldats 
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en peine (î'en faire de nouvelles , de peur qu’ils ne 
fiiMent le lendemain noyez au même lieu , fur le- 
quel ils avoieut repofd. Us êpuifêrent en peu de 
jours toutes les inventions que leur génie &t’cx- 
irémitéprefenteleur luggéroit , pour oppofer à 
« débordement , & les falfines qu’ils ajoûte'renc 
au terrain pour le rendre plus ferme ne réfiftérene • 
pas pluslong-temps , qu'il en foloit pour les im- 
biber, & pour détremper l’argillé qui les environ- 
noir. Les eaux s’étant grolfies par la réfift'ancc 
qu’elles avoient trouvées, les levées que lesSoldats 
avoient faites s’éboulant tout en même temps , le 
'Camp devint tout d’un coup fèmblable^ un 
Etang de forme ronde à double chauflée où l’on 
ne voyoit plus qu’à demi les huttes & où d’on 
s’emboutboit à mefure qu’on travailloit pour s’en 
garentir. 

C’eft ici où je rencontre le plus grand exemple 
"de patience que l’Efpagnc ait donné , depuis qu’el- 
le afpire à la Monarchie umverlêllc , & que je ré* 
•marque un événement dont la Politique ancienne 
. UC s’eft point mife en peine de rendre radon , peut- 
’&re parce qu’elle le jugeoit impolîiblc. 

Une Armée qui n’avoit point reçu d’argent de- 
"puis qu’elle étoit entrée au Royaume de Naples,, 
qui s’étoît épuilee durant les fept mois qu’elle ^ 
.avoir été blocquét dans liarlette , qui n’en étoit 
*^fortiéqù’â delTcin depourfuivreantli vigoureulc- 
,menr l’avantage de Cerignollc, que fi elle eût été 
'tirée du quartier d’hyver& qui n’avoit pas même 
‘eu le loifir de refpirer, après la tentative de Gayet- 
te , ne donna pas même le moindre figue de iédi- 
tion , au milieu de toutes les fatigues & maladies , 
dont elle étoit accablée à la Ceinture , &ne laiHa 
jamais échaper aucune parole iniblenic contre fon 
Général > ni qui tendît à defèrtion , quoi que 
' dés le commencement du Blocus de la Barlettc, les 
mêmes Troupes que ce Générai avoir menées à la 
' Con- 



Digiiized by Google 



LivTC.II.. Difcours qüatricrnc. 79 
coiiquefte de. Grenade » euficnr douuc.le fignal 
aux ecrangexs dc.fc icvolccr,, JSci qu’un (miplc Sol- 
dât eût eu la brutalité de lui dircqu’il luiprqllituâç' 
donc fa Fille unique pats qtt’il n’avo.ic peiw d’ar- 
gent à lui donner. : vv ' / 

- iLaillbus imaginer aux t curieux tout ce qu’ils 
voudront & tout ce qu’ils jugeront capable d’ap- 
puyer cette diverfité dUiumcurs dans les mêmes 
Perlbnncs , Sc ne nous oppofons point à:la recber-r 
che qu’ilspeiivent Éairé’dêSi fecccts de la Pbilofor' 
pbie;moraIe , pour nous, produire .avee appareil 
cette 'maxime de lal PfaiJokfophieStoû'qitc , quéjes ^ 

liahitudes fe coati aiitc rtc plus fortcmeiK. Sc plus 
faciiementtoin enfeinblc dans Icgenrc-des rnaUx j 
que dans celui des biens.’ Accordous-leur aÎTex 
de ioilir j pour exammer lefonds des. inclinations • 

Efpagnoles , & "pour les faire toutes céder à .k 
coovoiciie de partager enu’eux jles dépouilles da 
Royaume de: Naples V'^qù -ils eftrnïoieni ne leülc 
pou voir: manquer- V après que l;Atipe'e.FEançoife 
ic icroic débaudée;Fourniffons-leur » s’ils veuîenri 
un objet plas;proc|iieàcetteavidicé>.pa^lâmaur 
cre des richclTes que leurs ciincmis avoienc ap^ 
portées , dans ia penfée de s’établir dans le Fais 
qu’ils vouloient conquêter. Difpofofls.-.nous i 
n# plus côntefter les qWlitbz qd’ils- attTibiiicni au 
grand Gapîtaine-, poûr.en fài're refultçrcc’raYifî- 
icment y 0(B pour'iTiieux dire ccichatmc ,! qui lors 
qu’elles farent-bioii conmids ne permit jamais an 
moindre Soldat d’ulèr de fa liberté, 'au préjudice 
désordres qu’il avait reçus de ceGénéral. Souf» 
ftons qu’ils’ ofent foCitenir contre l’cxpéricnce or- 
dinaire, qu’il n’y avoii pçrfbnne dansileCampy 
quincf&t -abfblumcnt perfûadéquoleclncômmoi 
oitez de la Ceinture feroicnc les dernières qu’ils 
fouffrirofento -puifquc la guérre ieroit terminée 
parle débandement dé l’Artiiée Fraiiçoifedt u’a-^ 
puy ât fol? ce -fondement une in fi nâtéid’efpérances ♦ 
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^ui toutes ridicules qu’elles e'coienc > ne laiflcfrent 
pas de produire le mer veilleux eâct , dont ces Âu- 
ccurs cherchent la caui'e. 

• ■ Pour moi je dc'touruc les yeux de dclTus ces Sol- 
dats Efpagnols , parce qu’Atiftote m’apxcnd que 
ia multitude exetee fouvent par de lâches mpti^ 
dcsaâions que la feule valeur fcmble avoir infpi- 
rées ) pour les arrêter fur leur Général qui mic 
alors Cil ufage toutes les plus düEciles vertus de 
UArt Militaire , & }e fuis bien aife d’avoir ici lieu 
de rendre témoignage aux Ecrivains d’Erpagnc& 
meme à ceux d’ItaHe , 'qui les ont etabiies avec 
aucani de (îticétité que de pompe. Je fais (cru* 
pule de toucher aux tableaux' qu’ils nous out 
donnez & qu’ils déclarent parfaits , eux mêmes 
par avance i & je me contente de choHîr dans la 
ibulc de tant de vertus une feule qu'ils fembienc 
avoir négligée i' je vcint'direlafeimecc du Grand 
Capitaine en fait de taifonnemént « à laquelle j’ai- 
tribu'e* priiKipalement le rcfultat de cette cxpediT 
(ion , & comme lai matière cft encore trop valfe 
pour le dcilein que ie me propofe j 'je me retran- 
cherai dans le feul aâe de cette veren > pour qui 
nos Hifboriens n’out point eu d’admiration ni de 
ialoufîe. * ! V. 

J, Ce fut au plus fort , de l’inondation du Fleuve de 
Garillan que les Officiers -de l’Armée Efpagnole* ’ 
eu rebutez par l’cxccs des pennes qu’ils endu^ 
roient > ou touchez de la mifére de leurs Soldats , 
allèrent trouver leur Général & lui prppofércuc 
de fàuver tant de vaillans hommes qui périlToienc 
inutilement > en abandonnant un qui n’é- 
toie tenable qu’aux poiflons & failant retirer 
l’Armée du côté de Capouc ),,.pQut lui domier 
quelques jouis.de relâche avant: que les ennemis 
fuffentà fc s trou lies. Lc.uc.femimcm étoit appuyé 
fureeque l’Armcc FrAuÿJife étant fupérieure, eu 
nombre à la. leur , Sc le poRe qti’ellc tenoic éianr 
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fitgè ê ;ns un endroit beaucoup plus élève que ce> 
lui de la Ceinture , il s’eu fuivpit que comme les 
iiicoramoditct n’écoient pas également partagées 
entre les deux Camps « elles ne cauferoient pas 
auiG tant de ravages dans le Camp des François 
que dans le leur } d'où il arriveroit que le nombre 
des mourans Scde's malades devenant 'pi us cou ù- 
dérable, à l’égard des Compagnies foibles, que 
dans les plus fortes , Sc perfonne n’ignorant que 
les Françoifes ctoient plusgroflcs d’un tiers que 
les Efpagnolcs ; celles-ci ne pouvoient faire deli 
petites pertes qu’elles ne fulTent plus déformais en 
état d'empéclier aux autres l’accès du Royaume 
de Naples v au lieu que quand celles -là feroienc 
diminuées de la moitié > elles ne laifleroicnt pas 
d’être formidables ^ puisqu’aprés tout elles fc- 
roient encore Tufüfantcs pour exécuter les ordres 
du Roi Très- Chrcricn. 

I Mais le grand Capitaine les écouta fans laiffcc 
cchaper aucun ligne fur Ion vifage > quifervit à 
faire coimoltre que leur difeours avoir > ou fait 
quelque imprefllon fur fou efpric , ou foûlcvd 
dans Ton coeur le moindre mouvement de ceux 
que la Philofophic appelle impré vus > &donrcile 
n’exempte pas même les Perîbnnes extraordinai- 
res. Il ne fie point alors ce qu’il avoir accoutumé 
; d’obferver inviolablemcnt , fçavoir de reprelcn- 
|| ter le foible des railbns qu’il n’aprouvoit pas > & 

!■ palTanc fous lilcncc celles que je viensd’alîéguer , 
comme lî elles u’euilciu pas mérite d’être rcfpc- 
dées i il fe contenta de leur dire du même ton 
avec lequel il concluoitdans lesconfcils deguer> 
re , qu’il fçavoit de qu’elle importance il étoità 
k rEfpagoe que l’Armée lubfillâc dans le même 
* polie Se. que s’il falloir mourir en attendant l’op- 
portunité d’executer les ordres de leurs Majellcz 
Catholiques , il aimoit mieux périr au lieu où il 
étoit , quoi qu’il hc lui reliât pas un pieddetcrcc 
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pour coorrir fon corps, que de reculer un pas en 
arriéré, quand il reroit allure de prolonger fa vie 
de cent ans. 

Je ne fçai pas pourquoi les Hiftoriens & les Po- 
litiques le contentent d’admirer cet Apoftegme , 
fans en rechercher la caufe ni comment ils établi!- 
fentcet ade héroïque pour le fond desloüaiiges 
qu’ils donnent en fuite au grand Capitaine , ians 
mefures -, & pour le principe , ou des préceptes 
qu’ils en tirent pour leurs Généraux d’ Armées , 
ou des avis qu’ils leurs fuggc'rérent , fans exami- 
ner en quoi confifte fon excellence. Mais s’il 
m’étoit permis de raifonner en Philofophc fur un 
fait n fameux , & nonobllanc fi peu connu ; & G. 
je voulois ulèrde la dilculTion que la Morale con- 
ièillc , quand il s’agit de reconnoltre le détail des 
vertus , & le caraétérc de chaque aélion louable 
en particulier je diroisque la repartie du grand 
Capitaine procédoic véritablement de la vertu de • 
générolîté , non pas en la manière qu’on appelle 
Formelle , en ftyle de Collège , ou pour m ’ènon- 
cer plus intelligiblement , par une opération qui 
partit direélement de l’eflence de cette vertu , qui 
s’occupât fur une matière qui lui fût propre & 
fût comprife dans rètenduede l’objet qui lui étoit 
cchù en partage , dans la diftribution générale 
qucla Philofophiea fait des vertus ; maisparune 
aébion qu’on nomme commandée ■, enmémeftilc. 
C'efl à dire que nonobftanr qu’elle fût dérivée 
d’une fource plus procliaine que n’étoit à fon égard, 
la générolîté , & qu’elle dût fon Origine au con- 
cours d’un objet , d’un motif , d’une matière, 
& d’un terme, qui n’étoient pas tout- à faitles^- 
fnêtncs que ceux qui fouruiflem un emploi conve- 
nable à l’homme , en qualité de magnanime , elle 
ne laiflbit pourtant pas de relever de Ibn empire ; 
ni de garder à Ion égard , dans chaque aâe qu’elle, 
èxerçoit , anc dépendance quejç nc puismieox 
■ . ■ ro 
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rep^e^ciicer que par rapport à celle qui rend Tappc- 
ut Aqcc ileJa volouté^aos xouicsi'cs a<^ioas, 
j'ajouterois encore que la forme & la propriété 
<Ic'<ietlc IvfcftQ çonnAqietit (daits un 'inoùYèipCnc 
intérieur du grand' Càpîtàiue , qiii n’avoit rien 
d’extraordinaire > ni qui choquât les Loix de.l’ Arc 
Militaire ) quoi qu’il ièmblâc n’aboutir qu’à la 
roïnc^deioD Armée >* fans la â^e coin battre &' 
quipgrocédoit^di^.rf ^ai^ çonnoiilancc qu’il avoic 
de rétac prefène de Tes eniiemis , , par le moyen des 
cfpions , 'qu’iléntrétenoit en grand, nombre ^ dans 
leur Camp r fit qui lui feiloient fçavoir à toute 
heiiré jufqucs aux moindres parricularirex qui s’y 
padbieiu. .il avoir conclu de ces avis réguliers Sc 
certains-j le véritable état qu’il devoir faite deleurs 
forces ,"& ia jufte compaxaifon qu’il^en pouvoir 
ibemer aVec le» liennes de manière que jugeant 
de leur étonnement par le mauvms.fuccésdc leur 
première entreprife à Roquelçchc & de leur irre- 
iblution à paÛer la Ri vie're,' quoi que le trajet ne 
leur fût pas difficile , il avoir fujet de croire qu’ils 
ne pourroient pas forcer fes letrarichcmens dans 
le polie de la Ceinture* 




s 4 X.a VoViti^ue de "Perdifiaiid.'^ , t 

... ' J ■ n-!'; ,f. ;t.:i ,.'!5 Tjj. ,;i.- •■V'. 




delà fortune ) de ladivlfon de P In~ 

. lure du tempSyOuÀeda Conduite des £fpa- 
■gnol s' contribua' lepluï'k'ladijjipatiôn de 
P Armée Françoije, au pajf^e de Garif 
làn. . Si leSi . Hifioriens^ ePEfpagne ^nt 
examiné P AEHon cIm Adar^uis âfe SAuf- 
fes , en livrant Gayette fans y être con- 
traint ^ du coté qié elle méritpit étr^.cen- 
■ furée. Est. quoi, confifioit la fitperckerie 
^-que le Grand Capitaine fit m'Marquis y 
dans P ArticU qé la Capitulation quiré- 
^ardoit la liberté du Ducd’Atrie Cr'des 
Princes de Bifgnan .0-' de Salerne ^ 
jufqdod la Politique permit de remon- 
ter y pour rendre les dernières raifons de 
la décadence des François au Royaume de 
Naples^ 

D Ans le même temps que les Efpagnols 
s’amufoient en vain à Combattre rautôt 
riojûre delafaifon, & tantôt l’obftina- 
tiondcIcurGénéral ; l’Armée Françoife 
D’etoit pas plus heureufe , abfolument parlant > 
& quoi <]ue l'élévation de leur poftelcs cxcmpiâc 
d’une partie des incomnfoditez que leurs adver- 
faires lôuffroicnt, ce trifie avantage étoit tellement 
balancé par l’antiparie de ce Campement avec le 
génie de la Nation Françoiïè & par iajmultirude 

des 
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dôïbrdrcs furTcu'us en fuite de la de'poütiou 
vol tintai redit Marquis dcMoncouë « quedassun 
exaroèn exaâ de toutes ebofes', il auroit été vrai 
de dire que la condition, de l’Arme'e Franeoiic 
c'toit pour le moins aufli déploubl'e que celle d’E- 
ipagne. 

L’aviditd naturelle qu’Hs avoienc de combattre » 
^ l’impatience > quci’excmple de leurs Gonipa^ 
gnonsÿoul'aâioo ptdcipitidc de leur 6rprii}ncniau> 
quoient latnaisjdc leurinfpirer àlavue dcslougs 
travaux' & des retard e mens ennuie ux , commen- 
«{frcnt 'dds le premier joue à: donner des lignes de 
l'cfFct qu’ils alloieuc produire. Le dcpil^dc ne voir 
pas les chofes diCpofces à pouvoir cire aulîî prom- 
pcemenc exécutées , qu’elles l’avoicnc été dans 
l’expédition de Charles VIII. & dans celle difDuc 
de NemouxSyJcur ftt perdrel’cllimc qu’ilsa^oicnc 
de leurs Chefs & diminua uoud^lemeni ]'obéï& 
fànce y qu’ilécoit plus que jamais ucceûàire qu'ils 
leur rendiflent. 

Gcttc froideur de'généra bicn-tôt en un mépris 
formel qui rira de leurs bouches ces termes info- 
Icns , qu’on les menât droit aux retranchemens 
dcsiEifpâgnols') puis qu’il s’agilloii de mourir., 
afin que le mauvais temps ne Hionaphâr pas leul 
;dc la.piuslefté Armée, qui fût, fettie de France 
depuis plufiéursSiécles. .Mais .comme l’ardeur , 
qui les craulportoic , n’etoit pbinc émbë par de 
véritables impreinons dé couragé, cllcs’alleiuk 
inlènlîblcmcnc, & neleux lailla que de tentées & 
d’aftcâucux Icntimens pour Monficur de U Tri- 
matiille qui les dévoie commander en qualité de 
lieutenant Général , &qu’uniefic*vrc aiguc avoir 
• arrétédans Rome. Ils.s’imaginérenc que la guer- 
re anroit déjà été terminée fous là conduite , & 
qu’à la fiivciir de cette rare prévoyance, qui l’a- 
voit rendu lï coufidérable lous les Régnes paflez, 
üauieit üiimouté ou du moins déiouiné les diiü • 

cuirez 
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culrc 2 ‘C)ui s-’ctoient d’abord .prcfentëcs j £c]{c-Çé- 
roithii^même ouvert le *choOTiaïJuimcnattdr<oit 
à la viëloire. Ils Ventretinrent danstettcidec aMlfi 
long-temps que'la qualité de leur mifërcicîpoù*- 
voit fouftrir -, mais enfin venant à faire iréflexioh 
fur le beau temps , dont 'ilsavoicntjouï dans les 
deujt dernières conqucftèS)& comparant la fére'nitc 
des failbns paflees à l’cxtrémc rigxwut dcIaprÉr 
fente , ils' en tirèrent une >conIcqucnce' capable 
d’am'olirce qui leutjrèlboit décourage.; rçavair> 
que Dieu s’oppofoit manifefteroent à leur eucr©- 
prilc , ôf que la' nature travaiüoit elle-ménae à la 
dëconcerftr. 

Cette conjeélure toute bizarre qu’elle droit , les 
jetta dans une entière nègli^rcncc de leur devoir , 
& même de leur confervatron > en ce que ne le 
mettant plus en peine'de changer d’hamts ni de 
chaulîures , & les Cômmilîaires qni leor ende> 
voient fournir ne s’acquitant pas allez fidèlement 
de leurs charges , la mortalité fût fi- gc'nèrale 
•parmi les troupes , qu’il ne fe lauvoit prcfquepas 
un des Soldats qu’on mettoit eu Faéiion. • Leurs 
■ Compagnons appréhendant dé périr à deur. tour 
<quand ils)j feroieurmis, ledangcrqu’il falloir ch- 
■coürit- y. n’étant balancé ni par le mérite des 
Chefs , ni par l’crpérance delà gloire, ^ on licgîi- 
'gea prclque tomes les fondions Mifeàires-, &fi 
l’Armée ne fe débanda point , ce fût parce qu’il 
ne reftoit aucun moyen de retourner en France, 
&que les Soldats n’avoient point aflez de réfol u- 
tion pour élire de nouveaux Chcfsnipour emre- 
prendre leur retour en corps d’ Armée. ' * 

Alors le grand Capitaine aVerri deccquifirpàf- 
foitdansle Camp des François tâcha défaire de'gé- 
iiérer la confofion ; que je viens de dépeindre, 
en une léditioii forme'e-, en ruinant le Pontqu’ils 
avoienc bâti fur la Rivière,- mais les deux tentati- 
ves qu’eu firent fes gens furem-iuutiles , en ce que 
' les 
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lés machines qu’ils avoient préparées pour en 
rompre Içs A^tches > & qui fembloient devoir être 
pouliees parla rapidité du Courant, lèbriféreuc 
en partie contrôles Rochers avant que d’arriver au 
Pont , & l’autre partie fût ailément détournée < 
par quelques mariniers qui les voyant venir de 
loin prenoient leur temps pour leur imprimer un ^ 
mouvement contraire. Les Efpagnols voulurent' 
encore elTayer de brûler le Pont , mais leur cfForc 
lie fur pas plus heureux -, Sc le bacteau qu’on avoir • 
équipé en forme de Brûlot pour y mettre le feu fc 
confuma devant qu’il y pût étrcattaché,- mais la 
perfcvéraiice des Efpagnols ayant allez durépou-r v 
être couronnée , & ja Providence lui ayant enfin ' 
ajiîgé la polTelTion du Royaume conteflc , les * 
Troupes. des Urfins , dans kfquelles confiftok dé- 
formais leur unique efpérauce , arrivcTcnc , & Rcr- 
tkelemi de qui les conduifoit, vêtant all(L 

reconnoître le Campement des François, fîteon- 
cevoir au grand Capitaine le deflein de bâtir un 
Pont au deffus du leur pour les fiirprendrc par une ~ 
attaque imprévue. Il entreprit de palier à la têtede 
l’Armée, pour encourager les autres. II rechar- 
gea de la confttuftion de ce nouveau Pont , & il ï 
l’executa fans que les François y priflent garde , , 
quoi qu’ils ne fulïcnt éloignez qu’une lieue & dc*- 
miedelui. - ■ *• 

La nuit dû 17. Décembre de l’Amice 1505. fut 
employée au paffage de l’Armée Efpagnole , dont 
l’Arriéré garde eut ordre dé faire un circuit , pour 
fe faifir du Pont des François , pendant que TA- ^ 
vant-gardc conduite par l’Alviane& la bataille où 
Icgrand Capitaine ctoic en Pcrfoime s’avancerok 
pour forcer leurs tetranchcmèus , lors que le 
Marquis de Salull'e d’autant plus furpris de cctcfe 
marche, qu’il s’ètoir imaginé que l’injure du temps 
empêchcroit les Efpagnols de rien entreprendre', 
envoya le Baron d’Alegre poux lesarictei au dé. 

• fiflcJ."* 
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filédcSazc, pendant qu’il mcttroit Tes Troupes 
en état de les foùienir f mais le^ Baron d’Alcgrc 
ayant rencontré lesEfpagnoIs déjà Maures de Su- 
2 c > fut contraint de faire une prompte retraite , de 
jnaniérequene reftantpius au Marquis deSalufle 
d’autre confcil à prendre, que celui que hteraiote 
lui fugge^roit , il abandonna tumukuairemcot la 
Tour& le Pont dcGarillan, avec la plus grande 
partie du. bagage , & le» plus groffes pièces d: fon 
Artillerie , & fît prendre à lés gens la route de 
Gayette. 

Legrand Capitaine qui jugeoit du trouble de fes 
ennemis, par la précipitation de leur marche, Sc 
par la qualité des choies qu’ils avoient laillées au 
pillage de fes Soldats , fît avancer Profpcx Colon- 
ne avec tonte la Cavalerie , pour les eliargcr en 
queue > & les.fuivic deprés avec l’Infanterie „dans 
Ja penléc que les François amufez par de contiuucl- 
•Ics-attaqucs que Profpcr Colonne livreroit , Ce- 
joient retardez à melure qu’ils létoicnt contraints 
de tourner vilage , pour le foûtenir , & lui donne- 
loicnt le temps de les joindre & de les combattre 
avec avaurage. Profper s’acquitta judicieulcmcnc 
de fa Corn million , en ce qu’ayant reconnu l’or- 
dre de leur retraite , qui conliftoit à faire mar- 
cher l’Artillerie devant , l'Infanterie au milieu, 

& la Cavalerie fur les ailes. Il Ics'harafla par de 
<ontinuelle» efearmouches , qu’il tenouvclloit à 
mefurequ’illes voyoit engagez dans quelque pas 
incommode j de manière que les François e'tant 
obligez de faire ahe à chaque défîlé qu’il faloic paf- 
fer , de peur de rompre leur ordonnance , lé grand 
Capitaine les atteignit enfin au dcllous duPoor, 
qui (c reiu:rncte devant le Mole.de Gayettc , & les 
contraignit de tourner vifagc. Le Marquis de Sa- 
lulTe voyant qu’il faloit combattre , fît ferme pour 
donnée loifîr à fon Atcillcrie, qui marchoit de- 
vant ^ comme i’ai dit) au feout de la Bataille , de 

rétro- ' 
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rétrograder j . niais les Efpagnols , pour rendre 
cette prefeautton inutile , fe mêle'rent d'abord avec 
fcurs Eunemis , & furent fbîkcaus avec plus de 
réfbIucioa« qu’ils n’eu attendoient des Fraiiçoist 
ÿufqu’à-ceqne l'Arrie'rc-Garde Efpagnole , , com- 
mandée par Navarre ,.quc le grand Capitaine 
avoir envoyée pafler la Rivière de Garillan , fur le 
«aémePont que les François avoient abandonne'» 
pour marcher avec moins d’embarras , dans le 
grandxhemin qui eonduifoitdkeéfcmeoc à Gayet- 
tC) arriva aflez à temps pour faire pancher la .vi>- 
âoiredu cote' des liens,, commença d’ouvrir 
les Bataillons , parla décharge qu’il fît de fo.n Ar- 
tillerie dans leur aile droite. Ainh le Marquis de 
SaluUes voyaDcbranlcrfès gciis, & craignant que 
ks Efpagnols ne lui coupalknt le chemin de- 
Gayette ^ parce qu’il avoir apperçûque partie de 
kursTroupes fc dégagoient du Combat , -& que 
laviâoire entière leur c'toit infaillible, s’ils pou- 
voient gagner le dcrricrcde fon Armée , fit fonner 
la retraite , eu failànt toâjours quelque réfiflance». 
julqu’à-ce qu’il fût arrive' vers la fëparation des, 
deux chemins, dont l’un mène à Itri, & l’autre à 
Gayettc } parce qu’en cetcndroitle defordredes. 
François Ce convertir en une déroute générale, à ' 
krélervedeile>')wi'di«e>éd(flc»eGéBois-, qui fitaj- 
te avec une Iculc Compagnie de Lances » & doiinar 
loifiraùx fuyards de fe réfugier dansGayette , pac 
lare'fiftance qu’il fit en foûteuant, toute la Cavale- 
rie Efpagnole jufqu’au dernier foùpir. -, , 

L’Armée vid^orieufe parût le lendemain à la 
vûc deGayette, &la fomma plûtôt pour' braver 
ks vaincus que par clpoir qu’elle eût delà for- 
cer ÿ parce qu’outre. l’Arrae'e Françoifè qui s’étoic 
preiqjue toute re'fugiée dans les murailles, les 
Prineps de Salcrne & de Biziguan, fcni^icnt y 
être arrivez à propos avec les Troupes qu’ils 
avoient adrcQablées dans la PoüiUc , à defldn d’al- 
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Jcr joindre l'Armée Françoife dans le pofte de Ga- 
rillan. De manie'requelcs Afliégez n’e'tant point 
inférieurs en nombre nren expérience a.ux Affie- 
geans -, Sc fc rencontrant dans la Place d’Italie qui- 
pouvoir être le plus» facilement St le. pins long-t 
temps de'fendué, ayant la communication libre 
avec leur Armée Navale , qui leur fournilVort tou^ 
tes fortes de provifions , & pouvant partager les 
Failions Militaires ; en force que partie des genç 
de guerre auroient loifir de fc rafraîchir.,! pen^ 
dant que l’autre fofitiendroic les attaques -, • les ap^ 
proches de la Place étant très- difficiles à caufe des* 
fortificarions avancées , &■ principalement 'pared 
qu’il faloit avant toutes chofes , que les Efpagnob 
wrçafTenc le bourg & le Mont-Rolland , qui fft- 
roient défendus par l’Infauterie Françoife , qui 
pourroit être fecouruë en tout temps du côté de la' 
Mer ; &Ia faifonnepermettant pas àTArméevi-. 
éforieufede (ecohfumer devant cette Place , p» 
un long Siège ,-il y avoir apparenceqae'tesaffiiKOr 
du Roi Très- Chrétien , au Royaume dé.Naples^i 
demeurcroient au même état qu’elles 
avant que (es Armées y fufTent entrées (bus le cora^ 
mandement du Marquis de Mantouë , & quecon* 
'fervant Gayctte , elle retiendtoit une porte , - pour 
y faire entrer , quand it lui plairoic , de nouvelle^ 
forces , à deffein de le recouvrer. . tu 

Mais le Marquis de Saluflc , quiivenoitde reetî^ 
voir de laCour de France les provifions de Capi« 
raine. général Sc de Vice-Roi, & qui par-confé- 
quent dévoie fèul commander, manqua de juge- 
ment & de courage tout à coup ÿ & foit qu*il né* 
jugeât pas qu’il y eût déformais rien d'inacceffiblê 
à la bonne fortune d’Efpagne ,- foit- qu’il eût trop ' 
mauvaife opinion des forces de là France j pouf vi 
perfuader qu’elle pût em pêcher Gayette dé péTir^ 
par un Blocus que le graiwl Capitaine ne manqué-* , 
roit pas de former , s’il trouvoic trop de riéfiftartee, ^ 

quand 
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quand il l’attaqueroic à force ouverte , il abandoa- 
sa d'abord tous les dehors de la Place» & fàiiàar 
allèmbler les Soldats il Icurhc une harangue , qui 
ne peut être lûc fans indignation , dajis les Hiffoi- 
res defou Pâïsqui la rapportent , non pas même 
dans Paul Jove , pour quelque deguifement qu’il 
ait tâché de lui donner. >La concluhonen étoitla 
plus lâche qui fût jamais ,*&: n’aboiuillànt qu’à 
prévenir la fureur des viiSlorieux par une prompte 
reddition» de peur qu’ils ne vangeailcnt fur eux 
les pertes que le Baron d’Allegre leur avoit fait 
foutffir devant la même Ville. En fuite il envoya 
leSieur de Sainte Colombe vers le grand Capitaine, 
pour lui dire que s’il vouloir permettre aux Fran- 
çois de fe retirer librement tant par Mer que par 
terre ils fortiroient tous hors du Royaume de - 
Naples, & lui remettroienc prelëntcment la Ville 
& le Château de Gayettc. 

J’avoue que les Ecrivains d’Efpagne ont raifbn, 
-de publier ici quels grandCapitaine fût furpris de 
ce compliment , plus que de toutes les profpéritcz 
cju’il avoit jamais obtenues , & je ne trouverois • 
point étrange^ qu’ils ufafl’entde l’occafion qui fç ' 
prefentoit d’infulter les vaincus , fi la manière 
dontilslefontn’étoitdéraifonnablc , en ce qu’ils 
attribuent aux Soldats François la faute de leur Gé- 
néral i &que fans- confiderer que les Alpes font,, 
une fulHIànte réparation de la Ftance & de ritalie, ^ 
ils rcn verlcnt l’ordre de la Nature , ou du moins 
«lui des Géographes , pour contefter au Marquis-. 
deSalufle, lanaiflancc que le Piémond lui avoit. 
donnée , afin d’avoir Hfli de décharger leur indi-. 
gnation-fur la France, qu’ils lui veulent donner.- 
pour Patrie. On jugera de la qualité de leurs in— 
vcéf ives , par la vérité, de ces deux fondemens , fur 
lëlquels elles font toutes appuyées , & l’on me dif-. 
penferade confumer plus de temps & de lignes à 
les réfuter. en détail. Je louhaicerois qu’ils eufl'ent : 

gardé: 
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gard^ plus de fîac^ricé dans la fuite de leur récit \ 5 e 
c]u’aprés avoir exagéré le delèfpoir du Marquis de 
Salullcs t aù de là de ce qu’il dcvbii'être , ils euf? 
„ ièut fidèlement expofé la manière dont le grand 
Capitaine reçût fa propoficion. Mais comme iis 
ontici recours à leur artifice ordinaire, quiconfi- 
fte à taire cequ'ils ne feauroient déguifee , & qu'ils 
remplificnt le vuide de leur narration , par les 
ioüanges exceflives qu’ils donnent à ce Général* 
pour empêcher qu’on n’apperçoive leuromilGon* 
il efl; important que la pofiéritc ne fbir pas tou- 
jours prévenue par une fi fine trom perie, & qu’elle 
remarque le trait dé fupercheriedontle grand Ca- 
pitaine ternit la coiaclufion de tant de belles U 
d’heureufés aâions. - 

Il diflîmulabieu-tôtla furprifeque l’arrivée de 
Sainte Colombe lui avoir infpiréc , parce qu’il 
comprit que pour profiter du faifilTement des 
ChéB de l’Armée Françoilc * il n’avoit qu’à té- 
moigner moins de chaleur pour l’accommode- 
ment, pourvu que la froideur qu’il affèderoic ne 
lût pas aflez grande , pour être interprétécà mé- 
pris par celui qui lui failbit la propofition de leur 
part. Dans cette penfife il lui répondit d’un air, 
qui paroifibit fier & féricux tout ciifemble > qu’il 
écoqteroit les offres du Marquis de Saluffesiquand 
elles luiferoient faites pat des per fon nés Aiffifen- 
ïcs de les garantir. - Le Marquis dcSahiffcs ioti- 
niidé plutôt que choqué de cette réponfe , l’erpli- 
qua commeli les Efpagnols eu fient (buhaicé que 
les trois Nations, dont l’Armée Lrançoife écoit 
compofée, intcrvinlîcnillans ce Traité, pour le 
rendre plus autemique, & députa le Baron d’Ale- 
les François , ^nthoint BeJJi pour les 
Suifies, & T/?eodoreTr<v«/ff pour les Italiens i qui ‘ 
conclurent lie lendemain , premier jour dc-l'an 
> 1 504. un Traité par Icqutl ils s’obligeoient de re- 
mettre prerentement au grand Capitaine , la Ville 

& 
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& Château 'de Gayctre , le grand Capitaine 
s’cngageoit réciprocjoement à leur donner elcortc 
& fadhconduit, pour fc retirer par Mer & par Ter- 
re à leur choix , hors du Royaume de Naples, en 
emportant armes , chevaux , bagage , & provi- 
(îôns. On, ajouta en termes généraux , <]ue Mon- 
fieur d'Aubigni & tous les prifonniers , (èroienc 
délivrez de part Sf d’autre ; Mais comme apres la 
reddition de Gayette , il fûtqueftion de.procédec 
àcct élargi fle ment, le grand Capitaine ufa d’une 
fubtilite' qui n’étoit point encore en ufagehorsde 
l’Ecole.de Salamanque, & (bûtint aux Députez, 
qucle fcns decct article devoir être feulement en- 
tendu des prilonnicrs François , ou de ceux qui 
n'étant pas originaires de la France , s'étoient mis 
au fctvicc du Roi Trés-Gliicticn volontairement j 
mais non pas des Barons Ncapolitains , qui 
avoient été' pris dans lecours delà guerre , parce 
que le fort les ayant rendus Sujets de leurs Majeftez 
Catholiques , la France n’avoic pii les comprendre 
daus le Traité , par la même raiibn qucl'Èrpagne 
ncs'étoit point ingérée d’y faire inférer aucun-Ba- 
ion du Duché de Milan. 

Il u’ed: pas iiéceûaire d’accumuler ici des raifons 
Politiques, pour montrer qu’il n’y eut jamais d’ex- 
ception plus grolficrcmcnt inventée que celle-là, 
ni dccomparaifon où la foi publique fût jotiée avec 
tant de mépris. Ilfuffira de dire , que comme les 
François n’étoient plus en état de rien comcller, 
ilsn’infifléreuc pas davantage fur un élargilTemenc 
qu’ils dclefpéroient d’obtenir , & que le grandCa- 
pitaine , pour ajouter la crainte à la tromperie , fît 
lelTerter plus étroitement que jamais , datisla baiïe 
Tourdu Château neuf de Naples, 'le malhedretix 
Duc d.’Atrie , qu’ils publioicnt eux-mêmes indigne 
de ce traitement , ■& les deux Princes de la Maifon 
dcS.Scverin, pour des fins que j’examinerai plqs 
commodément ci-dêffous. 

C’eft 
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C’efl: ainfî quel’Efpagnc fuppleapar ces artifi- 
ces aux deux chofcs clTencieUes qui lui nian- 
quoieut , pourconlêrTcr le Royaume de Naples j 
lavoir l’argent & la force i & qu'elle rendit in- 
utiles tant de fuperbes préparatifs que la Prantx 
avoit faits en tant de lieux j pour recouvrer cette 
Couronne. C’eft ainfi qu’en l’efpacc de foixantc 
jours , qui s’écoulèrent depuis l’attaque deRo- 
qucféche jufques à la reddition de Gayette j le- 
oraiid Capitaine diffîpa la plus belle Armée , que, 
ion eût vûë depuis piulîeurs Siècles dans l’Ita- 
lie , quoi qu’il ne fut pas en état de leur difputer 
la campagne , & pourvût les Places Terreftres 
& Maritimes de Tes Conquêtes des provifions qui 
lui manquoient & que fes ennemis avoient prépa- 
rées pour lui ravir. C’cltainfi que tous les aeftins. 
conjurèrent cnfèmble vppurconfumet fans peine-» 
fans effu(îun de fang » & meme fans péril du côté 
desEfpagnols , des Troupes qui marchoient plu- 
tôt en contenance d’aller prendre une poflcfTion -» 
que d’aller combattre & qui demandoient fîm- 
plement à la Fortune qu’elle les laifTât faire pour 
toute faveur , (ans fe mêler de rien. C’efl ainfi 
que par un événement qui ne parût pas moins in- 
croyable à ceux q ui l’éprouvèrent qu’il l’efl main- 
tenant à ceux qui l’apprennent fur la foi des Hiflo- 
riens , qu’il y eût très-peu de perfbnnes qui fc 
fâuvérent d’un n grand débris » encore qu’à pro- 
prement parler » il n’y eût ni combat .ni déroute^ 
Si. que j'aurois moi-même de la peine à faire en trec 
-dans un Ouvrage , où je prétens que toutes chofes 
foient réglées pat l’cquierrc de la Politique , fi je 
ne faifoispartaux curieux des conjeélurcsquiroe 
l'ontrendu vrai fcmblable , & fi je ne les priois 
defufpendrc leur crédulité , jufqu’à ce qu’il ayent 
cu.le temps de confiderer que l’Armée Françoife 
après la Capitulation fc divila d’clle-mêmc en 
-deux Corps difiétens , fçavoir en ceux qui s’cb 
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retourncrcnt par mer f ur laFIotte de Frauccjqui les 
traufpona deGayectc à Geunes> & en ceux qui 
aimèrent mieux reprendre par terre le chemin 
qu’ils avoient déjà fait, outre ceux qui s’étoieut 
débandez pendant les foixante jours du campe- 
ment , que i’Armécavoic fait fur le bord du Ga- 
rdian, dont le nombre étoitalTez graHd pour com- 
poierune troiliéme partie différente , & pour le 
moins égale aux deux autres. Les premières , en- 
tre Icfquelles étoient le Marquis deSaluffe, San- 
dricourt , &■ le . Bailly de la Montagne , périrent 
prefque tous durant le trajet , en pafl'ant les Alpes, 
■OU peu de tempsaprés qu’ils furent retournez dans 
leurs marions. Les féconds éprouvèrent la diffé- 
rence , quelc deftin & le génie des Italiens avoient 
mis entre leur première &iecoude marche , & fuc- 
combérenc plutôt que les autres aux maladies qui 
les aiïâiiluent dans la rigueur du froid , qui n’étoit 
Ibûlagée , ni par i’hofpitalité des hommes , ni pat 
la commodité des logemens. Enfin les derniers 
moururenten partie par les chemins, &ccüx qui 
fc.pûrent traîner dans Rome, ne fer virent qu’a 
remplic.aflez inutilement les lieux deffinez à la mi- 
féricorde. 

J'ai marqué CCS. particularitez , parce qu’elles 
font néceflai res à fonder l’état de la queltion qui 
me refte , fçavoir qui eft la dernière caule à qui 
i’on doit imputer cette difgrace, fans fottirdesli- 
mites'dc la Politique. Sur quoi je répons , quel! 
* la caufe que l’on recherche eft du nombre de celles 
qu’Ariftote appelle géifcrales J il efl certain que 
raifbnnant fur ies principes de ce Philofophe, on ne 
peut dire précifément, qu’il n’y en ait eu qu’u- 
'nc feule ; puis qu’un efiet fi rarc& fi furprenanr, 
ne pouvoir être produit que par le concours Sc mc- 
•me par l’uniformité d’aaions, de toutes les cau- 
fes aufquciles il impute dans le cwquUme Liyre t 
l’origine , le progrès & les fuitesdes révolutions. 
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Mais fi l’on veut defccndrc dans le détail , 8c re'dui- 
re la queftion à la recherche d’une caufe particuliè- 
re , j'en trouvedeux qui me mettent cii.pcine à qui 
je dois donner la prc'fe'rcnce, & comme ce qui ne 
me patoît que probable nc'fuffit point à me déter- 
miner, & que d’ailleurs jcferoisfcrupulc, d’obli- 
ger les autres à recevoir lesconjeèluces que je leur 
iuggc're, pour plusque.jelescftime»- je me con- 
tente de les rapporter, & j'en laiilc le jugemenc-4 
-qui le voudra fair-e. ^ 

La première regardoic' le icjôur -que rArmce 
•françoifc fût obligée de làirc dans l’État Hcclèfia- 
ilique, par la mort du Pape Alexandre VI. & par 
celle de fonSuccefleur qui la fuivitdcfiprés *, eu 
ce que ce retardement donna loifir au grand Capi- 
taine de ralTurcr les efprits, que le voifinage de 
tant d’ennemis avoir ébranlez , & dediflipei les iu- 
celligcnces que ceux de la Paâion d’Anjou nour- 
ciiroient dans les frontières du Royaume de Na- 
ples, & que ce delai' contraignit a e'clater plutôt 
qu’il n’auroit ètc nècelTatrc , d’où il arriva que le« 
ioûlè vemens qu’elles produifirentfurent moindres 
qu’on ne les attendoit , & qii’ils furent calmez 
avant que les François fullent en état d’en profiter.. 
■C’clt ce qui fit naître dans Rome tant de conjon- 
èînrcs , qui leur furent toutes enfin dclâvatagcu- 
ifes, puis qu’elles n’aboutirent qu’à l’infidèlitèdu 
Cardinal S force , à l’incoufiaoce du Valentinois , à 
rafFcrmilîeracivt des intrigues d'Efpâgn&daus les 
<lcux Conclaves, & à la déclaration des Urfius cou- • 
trcla France. C’cftccqtfifit confumeren vain la 
dàifon propre pour agir, ic qui rèduifit les choies 
dans un terme où les Efpagnolsavoieatravantage, 
cncequcues’agilTant plus déformais que d’avoir 
■ de la patience pour vaincre , il e'toit confiant que 
leur tempéremment avoit plus de dirpôfition à 
füuftrir la longueur & les fatigues que celui des 
François j. au lieu quefi l’Armée eût paru. fur la 

frouiicic 
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frontière du Royaume de Naples au cœurdeTE- 
tc , le grand Capitaine n’eût ofé lui dirpurcr le paf- 
fagedu Garillan , parce que la rigueur du temps 
I n’auroit pas balancé l’inègalirc de fcs forces , &Ie 
danger devenant encore plus grand pour les £fpa« 
I gnols, s’ils atteudoient les François dans un porte 
qui fut fujetàla force ouverte & à la famine, ils 
auroient été contraints d’abandonner encore une 
fois le centre & même la plus grande partie du 
Royaume pour le retirer au fonds de la Poüille ou 
de la Calabre , où leç François , inftruits par l’ex- 
périence des chofes paflees , euflenc évité le man- 
quement du Duc de Nemours , & preflé leurs en- 
. remis fans relâche , tant qu’élis auroient eu le pied 
dans l’Italie. La deuxième caufe fut l’avarice des 
Trefotiers , qui parût tellement fordide aux yeux 
de tout le monde , qu’encore que le Roi "Trés- 
Chrêtien leur eût aiTigné de plus confidérables ap- 
t pointeméus qu’aux autres Officiers des Finances, 

f & que les prbvifîons de France V & même’dans les 
*■ Pais Etrangers fufTent fi grandes i quhl étoit facile 
d’en détourner une partie fans être foupçonné de 
pécular ; ils ne laifTércnt pas de négliger lesordrcs 
qu’ils avaient reçus du Cardinal d’Amboife, aufli- 
, tôt qu’ils le virent parti de Rome pour rctournci; 
e^'Frâneç, ni dé réduire r'Arméeau*manquemcnt 

I dc toutei' chbfcs , en un temps où-la 'crainte de 
choquer le nouveau Pape , obligeoit les Chefs a 
tênir'lés Soldats dans une modération extraordi- 
naire.' C’ertdecc principe que procéda lâmes-in- 
tclligcnce , premièrement entre les gens de gner- 
re , & puis entre les Officiers & leur Général , que 
lesfragmens, que l’Hirtoricn de G^fa^ues Equi-' 

i , cola nous à confervez , du Manifcrtequc'lc Mar- 
quis de Mantouë publia pour juftificr fa defenion, 

« l’imputa principalement à l’avaricé de cesSangfucs, 
d«nt il remarque de fi barbares circonftances , 
qu’on rtc les peut lire fans horreur. Mais de quel- 
Tom. Il E 
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que exagération qu’on puiiTc acculer en ce point 
ia plume des Italiens, il cO; certain qii’ilyavoic 
dans Rome des femmes immenlès , deltin^cs pour 
le payement des gens de guerre , 5c que de plus di- 
vers Matchamis d'Iralic avoienc fait dans Romcj 
parcommillion du RoiTrc's-Chrctien , un Maga- 
♦ iin de vivres 5c de munitions , capable d’entrete- 
nir l’Armee durant plulîeurs mois. Il clt encore 
certain que toutes chofes croient prêtes , avant 
que l’Armc'e cùf forti du Duché de Milan , & que 
l’oeconomie donc il faloir ulèr en leur dilpenfation,' 
avoir été li bien concercc'e dans le Confeil de Fran- 
oe , qu’il n’y pouvoir avoir du mal entendu entre 
les Commiflaires , qui ne dût cire accommodé 
,Iàns recourir ailleurs, qu’aux termes de leur Com- 
milliou. Cependanr l’Armée Françoife manqua 
prefque de tout , au commencement du lêjour 
qu’elle lie à Garillan , & quoi que les plaintes des 
priucipaux.Otficiers 5c les protcflations du Gcik:'- 
ral > concraignilFenr le Bailly de Caën Intendant 
desFinanceso’y remédier en quelque manière,- on 
^pperçût dans la fuite du temps , que les femenccs 
de difcordc que ce manquement avoir excitées, pul- 
luloient dans les efprits , & que ceu x qui u’avoient 
pas de quoi lubliUer , 5c qui pourtant n’étoient pas 
aïïez lâches pour être deferteurs, le licentioient! 
d’aller chercher des logemens écartez , où n’e'taiic 
pas les plus forts , devenoieut les viêlimes des 
Païfans, aux dépens dèfqueis ils prétendoient vi- 
vre ; tant il cH véritable qu’on ne choque jamais 
impunément cette maxime de l’Art Militaire , que 
comme daqs le corps il ne fuiHt pas que la te te , le 
cœur, 5clcfoyc, qui font i proprement parla 
les trois fources de la vie , faffent, leurs fonéiions, 1 
fi les conduits dellincz au tranfport 5c à la diflri- 
butiondesefprirs , ne s’ouvrent précifément dans 
dcsiuftans que, leur infulîon efl néceflaite pour la 
^commuoiçationoulauourricure desautres parties: 

4c 



•tie 




Livre II. Difcours cinquième. 99 
demême, quelque cxaèlitude qu’eût apportée Je 
premier , dans le choix des lieux qui dévoient étr* 
l’objet de fes armes ÿ quelques grandes que foicnc 
les proviJîons que fon Conièil d’Etat, eut prépa- 
rées , pour Continuer la guerre, & quelque pré- 
caution qu’eût prife le Général de lès Armées pour 
les faire diUribuër aux Soldats ^ il faloitque le$ 
Miniftres fubalternes , qui dévoient travailler à 
l’execution prochaine de les Ordres, s’cnacquit- 
taHciu à proportion. Car encore qu’on exige d’eux 
moins de contention d’efprit & de corps , il eft cer- 
tain que cette indulgence eft balancée par la lon- 
gueur de l’attachement , ou pour mieux dire par la 
continuité du foin qu’ils font d’autant plus obligez 
de prendre , c’eft que dans leurs fondions que çon- 
xîftc véritablement le profit 3c l’application du 
travail des autres. 



coo 
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DISCOURS SIXIE ME. 



Combien grands O" combien délicats tout 
enfemble , étaient les intérêts qui prejfoient 
" les Ej^agnols de changer la fujfenjîpn d^ar-- 
' mes particulière qu^ils avaient conclué 
avec les Français , en une Trêve généra- 
le^ en quoi l’ on peut dire qu’ ils donnèrent 
le change aux Adiniflres du Roi Trés- 
Chrétien pour y parvenir. S’il y eut ou de 
la prudence , ou de la finejfe , dans la ma- 
nière dont ils évitèrent le contre-coup qui 
devait re 'jallir fur les affaires de Naples. 
De la mes-intelligence du Pape fuies II. 
avec le Duc deKalentinois , Cr'fous quel- 
les couleurs ils arrêtèrent prtfonnier ce 
Duc, qui s*étêit allé réfugier à Naples y 
pour jouir de laproteBien que le grand Ca- 
pitaine lui avait offerte. 



I L (cmbloitquerEfpagnc, apres la HiHipation 
de l’ Armdc Françoife , duc prendre du repos -, 
parce qu’outre l’inclination ge'ndrale de cous 
les êtres qui les porte à le relâcher , dés le mo- 
ment qu’ils font arrivez à leur Hn , elle avoir en- 
core cette raifon particulière > que la multitude ,2c 
pour ainfî dire , la foule des profpéritez qui lui 
ccoicnt furvenucs , l.’avoicat cmpcclié d’en exa- 
luiaer l'iniporrance dans le ccinpsde l’irruption, 

2C 
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& par conlifqucnt dcmandoit une application tou* 
te entière du Conicil de Madrid , pour être difpo- 
fe'c dans l’ordre qui pouToit contribuer davantage 
à la gloire y ou à l’atilitc' du Roi Catholique , ce 
qui ne fe pouvoir faire que par la cclTation de tou- 
tes autres penfe'es , qui devoit être procurc'e par 
une fufpcufion d’intrigues & d’armes , dans le Ca- 
binet & à la Campagne. 

Mais comme c’eft un Theoréme que les Ma- 
tbe'matiqucs ont emprunte' de la Phifique , fça- 
voir qqc les Agens , qui dcvoienc recevoir dans 
toutes leurs pattiesun mouvemeucà peu prèse'galj 
cefl'ent plus tard de fe remuer, à mclùrcqu’ila 
jFalu plus de violence pour les ébranler } & comme 
c’efl; une des plus curieulès obfcrvations de la Po- 
litique moderne, que les Elpagnols ont alTez ra- 
rement hazarde'e , vu l’étendue & la qualité du 
dcllcin qu’ils avoient conçu , & qu’ils ont toujours 
zécompenfé la lenteur de leur procédé , par l’ob- 
ftiuatiou ou la perlévérance qu’ils témoignoient â 
iapourfuivre -, au(ïï l’on peut direque c’eflidans 
la conjonélureque je vais reprefenter , qu’ils coni- 
menccrcnt à fignalcr cette conduite, & qu’ils mon- 
trèrent que les Iccrctsde leur Politique confilloir, 
à ne donner aucune occalîon à la Fortune d’inter- 
rompre le cours de leurs profpéritcz , par le moiis> 
dre retardement qu’ils apporieroient a les recueil- 
lir. Ils voyoient que la France étoit en dciiil , pour 
la multitude des Perfonnes illullrcs , & pour i ’c'li- 
te de la Noblefle qu’elle avoit perdue dans la der- 
nière expédition , & que toutes les Provinces rc- 
tentidoient des imprécations que les Peuples fai- 
foient , contre ceux qui s’étoient mêlez d’engager 
leur Roi dans les afiàircs étrangères , comme fi Pé- 
tenduë ôc les richefles de Ton Etat u'cuircnt pas fuiE 
pour adouvir leur ambition. 

Mais comme le principal loin de leurs Emidai- 
res avoit été* de leur dépeindre la manière doue 

E } ' Je 
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le Roi Tr^s-Chréticn avoic appiis la difgrace de 
les T roupes -, ils ezaniiooient avec plus de circonf- 
pcébionles lÿmptômes du defefpoir que ce Prince, 
accoutumé à ne rien deguifer , avoit donnez de re- 
couvrer jamais le Royaume de Naples , & la véri- 
table douleur qui avoit excité dans Ton amc les 
dangereulès fuites qu’il prévoyoicen devoir réful- 
ter concrc là réputation. Ils fçavoient que le chan- 
gement de Tes aftâires avoit converti les termes de 
fanfaron qu’il affeéloit , quand il s’agiUoit d’ex- 
primer la réhllance do grand Capitaine , en d’au- 
tres, qui pour être Amples , n'en découvtoient 
pas moins l’admiration qu’il avoir conçue de' fa 
vertu , & que (on indignation écoit palTée dans 
Texcés , lors qu’il avoit confid'éré que tant de 
Troupes > d’argent, de vivres, & de munitions, 
n’avoientfervi ucrieii, quoi qu’elles euflent été 
dc(linécs& même emplpyées contre des ennemis, 
à qui ces quatre chofes manquoient en même 
temps. Enfin ils étoient avertis, que tous les mou- 
vemens firoplcs & compofez , que le lenéntimeoc 
avdic (bûlevez dans la partie inférieure de l’ame 
de ce Prince, avoit attenté fur la fiipérieure, & 
lui fàilbit endurer une cfpéce d’obfelTion qui dégé- 
ne'roit bien-tôt dans un afioupifTcment létargique 
d.é toutes les facultcz fpirituellcs. Sur cette pré- 
ftipjpefitionils s’imaginèrent que fi l’Efpagnc tâ- 
clmlt de profiter de l’occafion , pour engager le 
Roi Très Chrétien en des inquiétudes qui fulTenc 

f dus délicates, comme elles deviendcoient infail- 
iblcment , fi l’on ftibftituoit en la place de l’objet 
palTéquiles avoit fait naître , des confidérarions 
qui rcgardalTent l’avenir , Sa MajeftéTrés Chre- { 
tienne (c porteroità confentir à quelque compro- J 
mis qui lui donneroit les moyens d’afiurcr de tout * 
•point le Royaume de Naples , avant qu’il fut revcr 
«U de fes frayeurs. Ainfi, lorsquclcConfeildc 
Madrid eût approuvé la chofe , fes Emifiaires rra- 

vaillcreiit 
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vaiîlërcnt à faire courir des bruits , qui parvinrciic 
bicn-tôt à la Cour 'de France > & qui contcnoicnc 
eu (ubftance , que comme la vertu morale n’avoit 
point de degré qui fût plus héroïque , que de cou-i- 
(èrver la liberté d’efprit route entière dans les pre- 
mières imprelïions des grands maux j aulb la ver- 
tu politique n’avôit rien déplus délicat , ni de plus 
glorieux tout enfcmble , que de continuer l'ou- 
vrage, que la Morale, qui la précédoit en toutes 
choies, avoir commencé , & de prolonger par la 
fuite du tepips les rèmédcs , qiic l’autre n’avoic 
préparez que pour rélîfter d’abord, fans être en 
peine de ce qui pouvoir arriver , après la perte dé 
rantd'Arméesquc laîrancc venoit de faire , qui 
étoit réputée allez cônfidérablc pour la réduire 
aux termes de cette maxime j & qu’encore qüe 
toutes les Loix de la Nature , qui ne pouVoicni en-» 
durer l’infini , non pas même dans les fuppofî- 
tions les plus chimériques de la Philofnphie , elle 
fût inépuifable dans les deux feules choies qui £c]> 
voient à continuer la guerre, erraticndant îaboif- 
nc fortune, fçavoir l’argent & les gens de guerre, 
irécoiepourrant vrai de dire , qucladiinpationdcs 
fîx Armées, qu’elle avoir vû périr dans la précé- 
dente Campagne , la devoir avoir affoiblic ; 8 c que ■ 
(î le fang qu’elle avoir répandu ne lufllfoit pas i 
pour diroinuër Ton embonpoint , à l’égard des 
patries nobles ( ils vouloient dire dans le cen- 
tre de la Monarchie) ni dans les Provinces dont 
l’éloignement ne les cmpéchoitpas d’en recevoir 
toujours les memes influences ; il y avoir toute- 
fois apparence qu’il fufïiroit, pour exciter quel- 
ques lymptômes de foiblcHe, dans le Ibul mem- 
bre qu’elle avoir léparé des autres , ( ils vouloient 
dire le Duché de Milan ) dont la conq uête n’écanc 
pointcncorc affermie, demandoic une plus am- 
ple transfulîon d’efprits, & des communications 
moins iuteiionipucs , que ne permettoit l’étac 
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prclentdcs affaires du Roi, Sc la divifîou que les 
Alpes faifoient de la France & de l’Italie i que ces 
conjeâures croient allez fortes pour donner lieu 
d'appréhender que li ce nouveau fleuron > qu’elle 
avoir ajouté à fa Couronne , croit attaque du côte 
d’Allemagne par l’Empereur Maximilien^ qui ne 
le pouvoir regarder fansjaloulïc , au pouvoir de la 
France , pendant que l’Armée Efpaguole , n’ayanc 
plus rien à faire au Royaume de Naples , travcrlê- 
xoit à Ton tour l’Etat Ecclélîaffiquc , & porteroit la 
guerre fur laFrontiérc du Milanois. \ 

Le Cardinal Sforce, , qui ne manquoir» ni dç 
mbuveinens d'ambitioti » ni dedelîrde vangean- 
cc , accourroit incbntinent au centre de l’Etat > 
pour rallumer les reftes d’un embralèmeut qui fu- 
moir encore , par le moyen des intelligences qu’il 
avoir confetvécs dans les meilleures villes, & fc 
mettant en devoir de profiter de l’inconflancc des 
Peuples, qui fouhaitoienc alors fa Domination avec 
autant d’excès, qu’ils avoient harcelle de fon Frété. 
De manière que l'Etat de Milan fc trouvant ébraiild 
dans je temps au centre & dans les deux ex- 

trémiréz , paf trois formidables attaques , & celui 
de Florence , qui lui fer voit proprement de dehors, 
fbuffrant à peu prés les mêmes agitations , par 
l’irruption que l’Alvianc feroit avec les forces des 
Urâns, pour rétablir la Famille desMédicis qui 
lui c'toit alliée , il feroit d’autant plutôt enlevé, 
due la France n'avoir point de Troupes au de-là 
dcs'Monts capables de le défendre , & deviendroit 
la proye des Allcmans ou des Efpagnols , fous le 
nom'desSforces. Que ce raifonnement c'toit ap- 
puyé fur deux préjugez , qui paroiflbient infailli- 
bles , en ce que l’un croit pris du génie de la Nation 
Françoife , & l’autre le tiroir d’une obfervaiion 
e4?Fâ1t de Gouvernement , qui méritoit d’autant 
pîüs^d’ccre confidtrée , qu’elle c'toit fans exemple 
depuis rétablifl'cmenc de la Monarchie Fiaii^oife. 

Le 
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Le premier confillow dans J’avcrfiou narurcllecjuc 
tous Jes François , de quelque Province & de quel- 
que condition qu’ils fullent , avoient de porteries 
armes en Italie > &quoi que ce dégoût procddâc 
de l’antipathie de leur tempc'rcmmcnr avec les cha- 
leurs du climat , qui leur caufoit à tous ) fans ex- 
ception, de violentes maladies ; ou que la négli- 
gence de kurs Chefs , qni devenoit extrême , auflî- 
tôt qu’ils étoient en lieu où l’on ne pouvoir plus 
veiller fur leurs dc'portemens , eût peint dans leux 
imagination la Milice d’Italie comme un appren- 
ti/l'agc , qui d’un côte ne pouvoir être glorieux, 
& de l'autre feroit accueilli déroutes Ibrtcsdcmi- 
Ic'res, il ne iaidoirpas de lancer le meme contre- 
coup fur la réputation de la France, ni par confé- 
quent de fervir de preuve concluante , quoi qu’in- 
direde, de la perte qu’elle alloit faire du Duché 
de Milan. Le fécond regardoit la contravencioti 
formelle aux Ordres du Roi Très- Chrétien , & le 
refus gcne'ral qu’avoienc fait les Soldats & les 
Chefs , qui fuivant la Capitulation de Gaycttc » 
avoient été débarquez à Genhes par l’Armée Na- 
vale , de s’arrêter au Duché de Milan , quelques 
inftancesqui leur en cudcnc été faites par Mon- 
fieur de la Trimoüillc , qui les y devoir comman- 
der , & quelque montre qu’on offrit de leur avau- 
eer ; d’où il s’enfuivoit queff Ics-François , fans 
avoir égard ni aux commandemensde leur Souve- 
rain , ni àl’avantage de leur Patrie , ni à leur pro- 
pre gloire , ni aux pernicieux cxempks que le» 
Milanoisen pouvoient tirer, n’avoient pas laifliT 
de pafler les Alpes & de fc retirer dans leurs mai- 
fons , lors qu’il ne s’agidoit que de s’arrêter dans 
une Contrée dont ils étoient les Maîtres , fans 
qu’il fc prefentàt perfbnnequi leur en difputât la 
pofléflion i ilyavoitbien plus d’apparence qu’ils ' 
acgligcroicntlcs femonces , qui leur feroient fai- 
tes , de reprendte ks armes lors qu’ils ayroiens 
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§ oùt^ ralternativc <iu repos & que lafe'paration 
CS lieux où chacun s’étoit retire' mcttroit les 
Officiers hors d’état de ralTemblcr leurs Soldats. 

Ces bruits fi artificieufement femez dans la 
Cour de France coutenoienttrop de circonftaiices 
véritables pour être rejettez » & comme c’ cil une 
maxime d’Ariftotc que les hommes croyent tou- 
jours de la même manière qu’ils font dirpolcz « 
& que ç’cncft une autre de Tacite , que nous nous 
confirmons nous-mêmes dans les feutimens , que 
nous n’avions auparavant jugez que probables, 
lots que nous les voyons appuyez de l’autorité' pu- 
blique , dans les chofes qui flattent les paffions où 
nous fommes les plus fujets } auffi le RoiTre's- 
Chrêtien s’imagina qu’il croit impoffiblede con- 
ferver le Duché de Milan, à moins que d’obtenir 
de l'Erpagnc une rufpenfion d’Ârmes. £t parce 
<]ucla dignité' de fa Couronne ne pou voit fouflrir 
cju’il la recherchât , & qu’il lui fembloit que le 
Koi Catholique droit moins difpofé que jamais à 
faire cette démarche , après tant de viéloircs qu’il 
venoit de remporter , il trouva bon que Fonfeque 
qui nonobftant la guerre , étoir demeuré près 
oc Sa Majefté , en qualité d’Ambafladeur d’Ef- 
pagne, en fit les lècrétes ouvertures au Cardinal 
d’Amboilè & qu’en fuite la négociation en fùc 
publiquemenc agitée de part & d’àutrc , où les 
Elpagnols étans devenus fincéres , parce que cette 
vertu ne s’accoidoit pas mal alors avec leurs inté- 
rêts , on conclut en peu de temps une efpéccde 
Trêve » qui portoit que la ceffion de tous aâes 
d’hollilitcz leroit auffi religieufement obfervée 
entre les deux Couronnes, pour ce qui regai doit 
leurs Etats d’Italie que pour tous les autres , nom- 
mément au Royaume de Naples ; que chacun des 
deux Couronnes retiendroit ce qu’elle poflTédoit 
prefentement , fans qu’il fût permis à l’autre 
d'examiner fous quel Titre , ni de quelle manière 

elle 
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elle le tenoïc , & que le Commerce (croit libre & 
réciproque entre tous les fujets & pour tous IcS 
Etats de la France Sc de l’Efpagnc àlarcfcrve du 
Royaumedë Naples. ' 

Cette convention pour avoir c'td l’une des plus 
courtes & des plus promptement expe'diées'j qui 
foient intervenues entre les François & lés Efpa- 
onols ■, depuis que Jadivcr(îtéd’ime'rcts les a ren- 
dus advcrfàrres les uns des autres , ne lailîa pas 
d’être en effet la plus fine ■& réputée la plus utile 
négociation du Roi Ferdinand', quoiqu’elle fût 
là plus cachée j & parce que je ne trouve point 
d’Aurenr , dans un fi grand nombre de ceux qui 
fefont déclarez pour l’Erpagnc , ni même parmi 
ceux qui veulent paffer pour indifferens , qui fê 
foit voulu donner la peine d’examiner le bien & le’ 
mal dont clleefi: mêlée, il ne fera pas rc'puré in- 
utile, que je relève ce que les autres ont négligé-,, 
quand la manière d'ccrire que je me fuis propo- 
fee, ncm’obligeroitpoincàlefaire. 

Je commence par Icsdifcoursqnifurenrdivul- 
guez dans la Cour de France , & j'avoue qu’il tic 
s’en lit point aujourd'hui , où la fauficté foit 
plus adroitement confondue avec la vrai-(emb|^n- 
ce ; parce qu’enfin malgré toutes les apparences 
il étoit véritable que le grand Capirainc ne pou- 
voir de toute impoffibilité (brtir du Royaume de 
Naples , pour attaquer le Duché de Milan , & 
qu’il y avoit des raifoiis invincibles qui l’en eiiflenx 
empêché , quandil en auroit eu la penfée , qui n'et 
pouvoicnc échager ni à la connotiTance du Roi' 
Trés-Ghrêtien m à celles de fes Miniftres , fi Ja- 
crainte n’eût obfédé toutcslcs fonâions fpiritucl- 
Jès qui devoiient former leurs preffeutimens. 
L’Armée que ce Général Efpagnolcommandbit ài 
NaplcS' , quoi que viftorieufe , n’étoii pas fatis- 
faue , & le travail qu’elle avoir foûtenu depuis'- 
diz-huic mois fims télâcbe , avoit obligé les Sol- 
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datsà (émettre cux-mêmcscti ejuarder dcrafraî>r 

chiffcracut , fans attendre l'ordre de lents Chefs. 

Le moyen de les en tiret n’etoit pas moins dange- 
reux à tenter , qu’il paroillbit inipoflîblcdans (bu 
execution -, puis qu’apres tout on leur devoir pref- 
ç]uc toutes les montres de la Campagne paflcc: Se 
la bienfôatacc même vouk>it qu'on ne leur parlât 
pas d’une nouvelle expe'dition > fans leur avoir 
paye les arrerages de leur milice pafiéc. L’Efpc- 
rance , qu’on leur pouvoir doni>er des richefles 
des Florentins- ou des dépouilles du Milauois > 
droit trop e'ioigne'e pour émouvoir desPetfonnes J 
prelTées par la néceflisé prelcntc , Sclaraifonquc 
le grand Capitaine pouvoir emprunter dcl^j^frf» 
que les Vainqueurs ne manquoient jamais de rien y 
auroit trouve dans le Camp des Éfpagnols, des 
cfpritstropfubtils , pour n’êtrc pas dildngudcni 
contedee. Les ordres qui venoient de la Gourde 
Madrid ne portoient rien de nouveau parce qu’ils 
ne portoient pas de quoi contenter les gens de 
guerre , & le Royaume de Naples avoir été fujet 
à trop de révolutions , pour être lî'tôt affermi 
(bus la domination d’Efpagne. L’habitude que 
les Peuples avoient contractée d’avoir des Souve- 
rains de leur Nation leur pouvoir infpixcr le me- 
me dégoût pour les Efpagnols > qu’ils avoient eu 
. pour les François • puis que les uns éroient auiC 
bien étrangers que les autres» à leur égard. Mais 
ce qu’il y avoir de plus confidérablc Se fur quoi 
pourtant les Minières de France ne firent jamais 
aucune réflexion éroit que le Colonel Lou'û d' Ars, 

' tjui avoir alTemblé les reftes de ton parti» après 
la déroute de Ccrignolc , s’étoit maintenu dans 
la^Poüillc » quclq^ics partis qu’eut commandé le 
grand Capitauîe pour les diflipcr » avok jetté du 
renfort dans Gayette , lors qu’elle étoit affiégée 
Se profitant de l’exercice que les Efpagnols avoient 
fur le bord, du GaiUlan a’étoii rendu Maître de 

Troyes 
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Troyes &dc Saint Severiii. Ces progrès avoicnc 
jfàic foûlever une partie de la Poüillc, en faveur 
des Erançois ^ & la Nobleflc'du Pais à qui les- 
Efpagnols n avoient point encore érc faire de vio» 
Icnce , quoi qu’elle fut prefque toute de la Fa- 
ftion d’Anjou commençok à reprendre lesefpe'- 
xanees qu elles u’avoit quÎTccs qu’à regret apres 
la captivité de Monfieurd’Aul>igui&lâniortdti 
Duc de Nemours. De maui^re’que les Efpagnols 
c'tant les gens du monde qui s’.cmbarraflbicntda- 
.i^vanrage des penfees de l’avenir , & le grand Ca- 
pitaine en fon particulier ayant toujours montre 
^ daiJ5 fà conduite paflee , que l’ambition qui le 
dominoitn’croitpas de la nature de celles qui font 
les plus ordinaires aux Conquerans , en ce que l’a- 
vidité , qui lui fervou de pointe aufll bien que do 
carââeic le portoit bien plutôt & même plus ra^ 
pidement vcrslaconfervation , que vers l’acquifi- 
cion des ebofes. Il étoit indubitable qu’il s’en 
tiendroit à la maxime duConfcil de Madridquc 
la paix & le repos éioicnt de meilleurs moyens 
pour fè- maintenir dans les poficflîons > qui aroient 
été opiniâtrement difputées , que les préparatifs 
d’une nouvelle guerre , iSt que nilc gain > ni la rér 
puration future ne dévoient jamais entrer en cora- 
paraifon avec la gloire > oùrutîlitéprcrente> e» 
fait de nouveaux defleins >. nccn’cif lorsque tou- 
tes chofes paroifioient égales de tous cotez. 

Mais fi l’état des Elpagnols au Royaume de 
Naples étoit fort éloigné de celui que s’imagi- 
Roieut les François , on peutdire querintcntioiv 
qu’ils avoient dans.la conclufion de laTréreétoic 
tout à fait oppofée à^cellequ’ils en témoignoient ) 
&l’onauroit lieu de pardonner aux Minillres di»^ 
Roi Trés^ Ghrêtien de l’avoir ignorée , fil’obfcu- 
xitédu dernier Article fur lequel Fonfèque infifta? 
davantage , & l’cxaé^itude qu’il apporta pouo 
smpêchei qu'il ne. fût énoncé en des termes plus 
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intelligibles u’eîit dtc (uffilaiite de leur faircfoûi 
pçonner une partie delà tromperie qui leur etoit 
faite. J’ai dit que la penfëe du grand Capitaine 
droit toute bandée à conferver fa conquête y par. 
Ja même voye qu’il venoit de l’achever fur les Fran* 
çois , je veux dire pareclle /des armes , &quecet- 
le con fi dérat ion l’avoit'obligé de remontrer à 
fon Maître la nécelfité d’une fufpeiifion d’ar- 
més qui fût générale avec la France. Mais le Roi 
Catholique de qui les defleins augmentoicot àme- 
fure qu’ils réülfiflbicnt , & qui n’avoit jamais pré- 
paré d’intrigue de Cabinet , dont il-n’eût réfultc 
quelque avantage pour Tes affaires à la Campa- 
gne, fepropofà de tirer un fruit dccclle-là, qui 
icroii d’autant plus grand qu’il feroii moins con- 
nu, & qui furprendroit autant le grand Capitaine 
parlamaniére imprévue de fbu opération, qu’il 
éronneroitles François , quand il leur fèroit per- 
dre au milieu de la paix ce qu’ils avoient confervé 
nonobffanc les deux plus terribles ennemis , que 
là Morale reconnoifiTc , fçavoir le malheur & la 
guerre. 11 fçavoit que les Places que Louis d’Ars 
tenoir au Royaume de Naples fe réduifoient à KoÇ~ 
yi)fc dans la Calabre, à la Ville d’O/re dans le ter- 
ritoire d'Ottrante , & à celles de Con’verfitno , de 
Vénofe & de Château du iWbwt dans la Poiiillc , Icf- 
quellcs comme elles ne manquoient pas de gens 
capables de les défendre avoient aullibefbin d’uit 
plus grand nombre de provifions , qu’elles tiroienc 
parle moyen des contributions qu’elles impoloienc 
far tout le voi finage , de manière nue fi cette voye 
leur étoit fermée par le moyen ne. quelque fur- 
léance d’aéfes d’boftilité etwrc les deux partis i 
quifùtconçûë.en une forme quilaiflâtaur £fpa- 
gnols la liberté de s’oppofer aü raviraillcmcnt de 
CCS Places , -elles feroient réduites à fc rendre à leur 
cbrcrétion, au lieu que dans la chaleur delà guer- 
leie fiégç qu’on pouiroit mettre devant feroit fort 

dou- 
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douteux , coùtcroic infiniment , pourroit caufêr 
quelque révolution nouvelle & feroit hâter le Roi ' 
Trés-Chrciien de venir à leur fecours &derenrer ’ 
par conféquein une rroifiéme expédition à Naples. 
C’eftee qui fittéfoudre Sa MajeftéCatholicjue à.i 
infilterfiirles termes du troifiéme Article de Trê- 
ve , &. à l'expriiRer en des termes qui donnèrent " 
augrand Capitaine le moyen de parvenir itidirc- • 
élément à la fin , où les voyes diredlcs de la Mora- 
le&de la.PoIitiquen’ctoicnt pascapablcs alors de 
les conduire , je veux dire à l’expulfion entière 
des François du Royaume, de Naples , parce que - 
foLis couleur d’empêcher le Commerce que les ' 
Places tenues par les François pouvoient avoir ' 
avec celles de Sa Majeflè Catholique , il mît des ‘ 
garnirons dans leur territoire pour obierver, di- 
foic- il , la communication que les Soldats -des gar- 
nirons, & les habitans dcces Villes au roient avec 
les rujets de ron Maître , mais en cfFet pour les rè- - 
\ Krver par un cfpècc de Bloeus , qui les rèduifit en ' 
peu de temps à de telles citrêmitez que Louïs - 
d’Ars fût contraint de capituler , après avoirvu- 
quclaNoblciredcla Poüillc quilcfavorifbitavoic • 
fait fon accommodement à part avec les Erpa-* 
gnols , pour re délivrer de la-feminc , aux ri- 
gueurs de laquelle cet artifice l’alloitcxpofer. ^ 

I Mais à peine l’Èrpagneavoit-clle procure cetté - 
I importante reddition cju’il lui fürvint une affaire . 

I , quelque peu conhdèrablequ’elleparûtdans - 
^ Ton origine , ne laiflbit pas de rêtre infiniraenc. ' 
par U quantité des perfbnnes qu’elle regardoit , & 
qui certainement pour peu qu’elle eût duré da- 
vautage, auiroit mis le Roi Catholique en danger • 
éc perdre ‘fâ nouvelle conquête , avec plus de " 
promptitude & meme de facilité qu’il, ne. l'a^voic 
acquifè. . 

Le Pape Jules 1 1. incontinent après (ont inftala--' 
lion dans la.Cluirc deSaint Pierre aroit fait venir .' 

le. 
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le Valcntinois prés de luiôc lui avait donnë pour 
l’aflurer davantage un département dans fon Pa- 
lais, luiavoit rendu tous les honneors polüblest 
& pour dernières preuves de la fincéritd qu’il lui 
donna depois (bu événement au Pontificat', avoic 
rcfulé de recevoir en depot les FortcrelTes de la 
Romagne , que ce Due lui avoir ofïcncs , pour 
cmpccLcr qu’elles ne tombafient au pouvoir des 
Vénitiens > de peur, difoit-il, que la partie fupé- 
rieurc de (bn Ame venant à fuccomber aux char- 
mes de la Souveraineté & l’inférieure à s'accou- 
tumer itifcufiblcmcnt à pofiTcdcr le bien d’autrui , 
il ne lui (ut déformais plus rude de le reîfiiuer. 
Mais la première de ces deux faculiez ayant été 
plutôt charmée qu’il ne le peufoit , & la deuxiè- 
me étant parvenue au point de fouhaiierinjuftc- 
mcDt ce qu’elle faifoit (et upule de garder , à pei- 
ne le Valeminois étoic-il parti de Rome , pour 
s’aller oppofer aux Vénitiens , queSa Sainteté s’é- 
toit repentie du refus qu’eflc avoir fait , & avoit ^ 
dépéché deux Cardinaux vers le Duc , pour lui 
dire qu’aprés avoir mieux examiné la propofition 
qu’il lui avoit faite, elle avoit enfin reconnu que 
les forterefles de la Romagne ne (è pouvoicut 
conlèrvcr par une autre voye , que par celleduSe- 
queffre entres Tes mains > & pour le conjurer par 
cou léquent à les lui remettre. 

Un fi prompt changemene avoit infpité de la 
défianccau Valeutinois , qui fous prétexte qu’il y 
alloic de fa réputation > s’iHaifoit les chofes dans 
l’embarras de fon voyage, avoit tâché de le diffé- 
rer jufqu’à Ton arrivée à Imola , où il alloitcom- 
inandér les Armées de l’Eglifc. Mais le Pape étant 
devenu plus violent , àmcfiircqucrafincéritédi- 
minuoit > l’avoitfait arréterfur les Galères d’O- 
ftie , oùilétoit déjà monté pour s’embarquer j 
d’où il avoit été conduit prilbnnicr dans le Châ- 
teau S. Ange X dcuaicé d'un air qui n'avoic rien 



Digitized by Gi;;)gle 



Livre IL Difeours fiîiéme. 113 

de rude que le reflerrement , parce que le Pape 
craiguoic que les Gouverneurs des Places dont U 
s’agifloic ne les livrallenc aux Vénitiens > en van> 
gcance du mal qu’on leur rapportoit que leur Maî- 
tre foufïroit à Rome. Cette même raifon l’avoir 
oblige' de redoubler Tes follicitaiions auprefs du 
Valentinois , pour en tirer un ordre par écrit, â 
Die^ue Chignono qui commandoit pour lui dans 
Celene de la remettre aux Comtniflaires de Sa 
Sainteté dans l’erpéraiicc que l’ennui de fa prilbn 
& le préjudice qu’elle apportoit à Tes affaires por- 
teroient ce Duc à rendre toutes les Places qu’ou 
fbuhaitoit de lui , les unes après les autres. Mais 
le Gouverneur de Cefenc , ayant fait prendre celui 
qui apportoit cet ordre , répondit qu’il n’étoit pas 
moins liontcuxau Pape de lui faire cette demande, 
qu’il le feroie à lui a’obcïr à Ibii Maître durant 
qu’il fèroic ciiprifon 5 Sa Sainteté fut enfin obli- 
vgée d’arrêter avec le Valentinois un Concordat , 
parlequellaperfonnedcce Duc fût mile dans le 
Château d’Ollie, comme en dépôt entre les mains 
àc Bernardin Car najal Efpagiiol , Cardinal du Ti^ 
tre de Sainte Croix , avcc ordrc de lui donner la 
liberté dés le moment qu’il luiauroit donné les 
pouvoirs fufEfàns à faire recevoir les Commiflai- 
res du Saint Siège dans les Forterefles de la Ro- 
magne. 

Le Varentinois avoir exécuté ffc bonne fbi la 
Conveution & fourni tous les blancs fignez en la 
forme qu’on l’a voit demandée^ mais le Pape ayant 
envoyé de nouveaux mandemens au Cardinal de 
Sainte Croix qu’il ne relâchât point Ion pri- 
lonnier julqu’à'Ce qu’il eût vu l’effet de fes depe** 
ches i & les Gouverneurs des Places aufquels clics 
écoient adrclTécs ayant rcfufé d’ obéir , jufqu’à- 
ce que la liberté de leur Maître fût évidente , 
le Valentinois crût qu’il croit temps de rc- 
cheteker la ptocc^Uou d’Efpagnc , Sc foilici- 
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ta aTcc tant de chaleur le Cardinal de Sain> 
te Croix fon compatriotte Sc qui de plus lui 
droit obli]>c' de fa promotion , qu’illui fût peritiis 
de traiter fccrettcmcnt avec le grand Capitaine, 
que ce Cardinal voyant qu'il s’agifloit de rendre' 
un notable fcrvice à (a Patrie & prcfcntcmcnt rou- 
chdparla mifdre de celui qu’il avoir tant de fois 
appelé fon Patron , confentit non feulement à ce 
qu’if /ouloit delui ; mais encore fc rendit fon En- 
tremetteur aupre's du grand Capitaine , à condi- 
tion que les Elpagnols envoyeroient fccreitcment 
deux Galtfres pour enlever le Valentinois & pour 
le conduire à Naples , aulli-tôt qu’il auroit parû 
que les Gouverneursdes Places de la Romagne in- 
clineroient à les remeiirc entre les mains de Sa 
Sâintetd. Sur cette alluraiicc tferite & fignde du 
grand Capitaine j le Valentinois ayant appris que 
routes les Places & Forterefles c'toienticnduës à 
la rdfcrvc de Cefcnc , &que celle-ci ne tenoit plus 
qu’âxjuinzc mille Ducats , que le Pape avoir confi- 
gnez pour les rdparàrions que le Gouverneur di- 
fdit y avoir Elites , fut relâché par le Cardinal de 
SainteCroix , & voyant que les Gale'res tardoient 
trop à venir le déguiià & s’en alla par terre jufqucs 
à Neptune , où montant fur une petite Barque il fe 
rendit au Port de Mont- Dragon ^ continua fon 
chemin par terre jufqucs à Naples où le grand CaA 
piraine le reçût , avec tout l'accueil qu'on avoit ac- 
coutumé de lui rendre par toute l’Italie , du vivant 
de fonPcrc. Ces démonftrations extérieures ré^ 
veillèrent en Ion amc l’ambition que ram de dil- 
graccs arrivées en foule avoicntaflbupic , & lui fi- 
rent propofer au grand Capitaine dans une de fes 
longues conférences qu’il avoit d’ordinaire avec 
lui; que pour peu d’alïlftancc qu’il reçût d’EfpagnC 
ils’engagcoit défaire tomber la Ville de Pi/eloas 
(à Domination , & d’ôter par ce moyen aux Fran- 
çois la penfée de recouvrer jamais leRoyaumc de 

Naples, 
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Naples ) en lai fermant la feule porte, par laquelle 
ils y pouvoient entrer. Le grand Capitaine ccouta' 
ces propofitions avec des marques de joye qui- 
tromperent celui qui fè vantoit d'avoir trouvé 
l'Art de connoître les hommes. Il fit des ca refl'cs 
extraordinaires au Valentinois , il lui témoigna-' 
combien (bn Maître & (bu Païs lui (croient r»dc- 
vables. Il luioffnt les Galères de Naples , pour 
le porter fur, les Côtes de Tofeane. Il le pria de 
ditpo fer des forces d’Efpagne , .& lui permit de 
iercr autant de Troupes qu’il lui plairoit au 
Royaume de Naples , & joignant quelques dif- 
pofitions prochaines à tant d’effets divers , il 
acheva de furprendre le peu de crédulité qui lui 
reftoit , en moyennant fa réconciliation avec l’Al- 
▼iane qui étoit le plus redoutable de (ès ennemis ^ 

& fe rendant lui-même Arbitie de l’accommode- 
qu'ilsfîrent entr’euxpar lequel l’Alviane s’obli- 

f eoit d’entiçr avec toutes les forces des Urfins 
ans l’£tar de Florence en même temps que le Va- 
lentinois remueroit les intelligences qu’il avoic 
dans Pife.. De manière que comme il n’cft rien de- ■ 
plus naturel que de fè flatter d’un peu d'cfpoir , à' 
ia for rie des adverfitex figrjalces , le Valentinois 
voyant d’un côté que les préparatifs répondoient i - 
la qualité des promclTcs qu’on lui faifoit 5 & de 
l’autre jugeant de la qualité! des Efpagnols , parce- 
qu’il l’avoir lui-même toujours pratiqué , & s’i- 
maginant qu’ils n’avoient garde de lui manquer de 
foi , puisqu’il les avoit engagez dans Tes intérêts 
eu les mêlant avec les leurs , fur ce fondement il 1 
n’auroit pas manqué lui-même en de femblablcs 
conjcéfurcs , de qiiclqu’infidélité dont on l’accu- 
fat ; il ne fongeoit déjà plus qu’à donner les or- 
dres pour fon embarqueroenr prochain lors que 
les Galères de Naples éranc en état de faire voile , 

& les fantaflîns qu’on lui donnoir à commander 
devant marcher le lendemain le Valentinois alla 

dans ■ 
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dans le Château Neu^prcnd^c congé du grand Ca- 
pitaine» qui l’entretint plus long-temps qu’à l’or- 
dinaire , lui donna de nouvelles marques d'amitieV 
lui renouvellaroutcs les offres de l’alTiflance de Sa 
Majeflé Catholique » & le conduifit en l'cmbrafr 
fant jufqucsaubout de Ton appartement. Mais à 
peine eût'il'marché quatre ou cinq pas plus avant 
que DonNuquet Campeio Gouverneur de la Place 
lui de'couvrit les ordres qu’il avoir de la parc de Sa 
Majeftc Catholique de s’afTurcr de fa Pctfonne > 
l’arréca , nonobdant le Sauf-conduit qu’il avoir 
par hazard fur lui » & qu’il luimontroit , s’ex- 
eufa fur la datte qu'il difoit erre antérieure au 
commandement qu’il avoir reçu » & le fit condui- 
re fur une Galère fubtilc fans autre fuite qu'un 
: on le confina dans une Tour à Mcdine 

i lecoup départie, ou les Ecrivains d’E- 
/pagne le font propofez de foire voir tout ce qu’ils 
- fçavoient en fait de Doétrine , & tout ce qu -ils 
pouvoient en matière de déguifement politique, 
& quiconque ne s’eft pas donné la peine de les lire 
furcefujet ne fc peut vanter d’avoir une conuoifo 
fonce allez exaéle de leur génie , ni de leur caradé- 
rc. J’avüuë que l’entendement humain , quand 
il elt préoccupé , ne peut rien produire qu’ils 
n’aycnt allégué , & que s’ils avoient aulll bien 
cherché la vérité de l’aélion qu’ils veulent juftifier, 
comme ils ont eu le foin de l’épuifer , ils auroient 
rcülïî dans leurs entreprifes , ou du moins ils 
l’auroient pcrfuadéàla plupart de leurs Leéfeurs. 
e^ntonio deNebrifaVz deftinée pour être le plus cu- 
rieux endroit de la féconde De'cade, & comme s’il 
eût peur qu’on ne fe rebutât par lagrofleur defon 
Volume&quc l'impatience ne faiht avant qu’on 
fût arrivé précifément au lieu, où l’ordre du temps 
avoir relégué cette narration , il l’indique dés le 
commencement de fo Prcfoce & tâche d’infpirer la 

^ demau- 
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demangcaifondcla voir par avance. L'^rcheyè- ^ 
que de Tolède ^derit en a rempli le IX. Livre de 
(à Cronique & l’étcud comme on jugera facile- 
ment aux de'pens des récits qui la dévoient fuivre 
& quiparoiflentrefferrez. ç^lfhonfede Cartaget» 
Evêque de Burj^os a témoigne qu*il étoit mieux 
inftruit de ce nie que les autres qui regardent la 
force i mais il nclailTepas de biaifer des lecom- 
mencement de (à, Narration fans s’appercevoic 
qu'il n’étoit pas temps de montrer fa foiblefle. 

V Evêque de Gïronne cm tiffu le IX. Livre de fes 
Paralipomenesàvcc uneeratStitudcqnine pouvoit 
erre plus grande , s’il l’eût mieux conduite. Et 
Paul Jove enfin n’a pas trompé fonLedeur dans 
la promefle qu’il avoir faite à l’entrée du difeour* 
qu’il s’alloit furmonter lui-mcme , & s’il n’a pré- 
tcnduqtie cela , je n’empêche point que la pofté- 
litcnelelui accorde , & je confefle que cet en- 
droit de foti Livre m’a furpris agréablement en 
me fourniflant plus de fleurettes que je n’en atteii- 
dois. 

Pour moi je ne prétens pas qu’il (bit néceflaire 
d’entrer une fécondé fois dans une fi pénible car- 
rière , après que les Auteurs avouent quel’aèlion 
du grand Capitaine, qu’ils prétendent juftifier, eft 
de la meme efpéce que ccllcdu mémeGènèral, 
lors qu’il arrêta lcDuc de Calabre, parce que com- 
me je penfè l’avoir examinée, autant que j’en étois 
capable , dans le troificme difeours du premier 
Livre , je ne pourrois rien alléguer de nouveau , 

& je ne fcrois qu’imiter les répétitions des Auteurs 
Efpagnols , avec d’autant moins de fuccésque la 
Langue , en laquelle je m’exprime prefcm.cmenr, 
eft moins abondante que celle qu’ils ont employée 
peur reprefenter la mcmcchofc en deux Livres * 
difl^érens fans perdre tout à fait les grâces de la 
nouveauté. ' • • ■ ^ 

Je fuis donc obligé de fuppofer pour un fonde- 
ment 
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nient , Honc tout le monde demeure d’accord <% 
èc qui ue me peut êrrecontefte' tant q^u’il y aura du 
feus commun , que la conjondure ou le grand Ca- 
pitaine arrêta le Duc de Calabre à la reddition de 
-.Tarente & l’envoya prifonnier en Efpagne » contre 
fou ferment , cd femblablb à celle où le grand 
‘Capitaine fit arrêter le Duc de Valentinois-dansle 
'Château Neuf de Naples & l’envoya prifonnierà 
Medinc du Champ , contre le Sauf-conduit au- 
thentique qu’il lui.avoit donne' , & quepar confê- 
quent les mêmes difficultcz qui regardent la ju- 
'.{lification ou l’injudice de l’un de ces dçux pro- 
cédez doivent être faites & de'cide'es à l’égard de 
l’aurrc. Je fuppofe en fccoud lieu que j’ai repre- 
fenté lors que j’examinois la détention du Duc de 
^Calabre , toutesles raifons géne'rales que les Efpa- 
gnols empruntoient de la Philolbphie > dela ju- 
rifprudence & de la Théologie, pour exécuter le 
'feit dont il s’agifloit , & que je leur ai répondu 
-dans les forrnes., autant que la liberté du dite que 
je me fuis propofé le pouvoir foulfrir. }’ajoutc 
i^pour troifiéme vérité , qui ne demande que des 
yeux pour être reconnue , que routes les maximes 
& tous les raifonnemens que les Auteurs, ciueje 
viens de citer , allèguent, pour exempter de ta- 
.'che la réputation de leur Général, ou les ordres 
-de leur Roi, fur remprifonnement du Valenti- 
■ nois, font les mêmes que celles qu’ils avoientmi- 
fes en ufàge , lots qu’il s’agiflbit de rendre le me- 
me office aux mêmes Pcrfbnnes dans la déten- 
tion du Duc de Calabre. S’il m’ed permis d’ex- 
pofer librement le quactiéme & le dernier degré de 
mapenfée force fojet ; j’avouérai ingénument, 
que jc.fcrois fi:rupulc.de pre^^enir ici le jugement 
des curieux , en- ne leur laiflant pas même l’appli- 
cation à faire de ce qui s’ed dit fur la première dif- 
ficulté , ou bien en leur fai Tant prendre d’autres 
^rifécs., que celles qui fout dedinées à la qualité de 

leur 
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■ leur, génjc , ]par uncodieii(e confrontation donc 
j ufçrois mal à propos. Je mecourcntedonc de 
faire relie de bon-droità mes adverlàircs, ôc de leur 
montrer .cjuc truand on leur accordcroic tout ce 
qu’ils Ibohaifent , fans diftin<aion.& fans réferve, 
'ils ne feroient non plus avancez -<]u’ils J’étoient 
avant qu’ils priflTent une de peine , jc.vcux dire 
qu’ils n’auroieut pas encore commencé de prou- 
ver que legrand Capitaine n’étoit point inSdéle., 
quand il arrêta le ValetJtinois , & que le Roi Ca- 
tholique fon Maître n’etoit point injufte, quand/il 
le lui commanda > parce que je veux que le Valcn- 
linois ne fût pas plutôt arrivé dans Naples , qu’il 
. œmmença de remuer les intelligences , qu’il avoir 
a Rome avec les Cardinaux Hlpagnols y fans la 
parricipatioh duRoi Catholique & qu’il fe préva- 
lut de l’autorité qu’il avoir eue durant les guerres 
delaRomagne , fur Ja plupart des Officiers, qui 
fervoient.alors dans les 'X’roupcs d’JEfpagnc , pour 
leur faire naître le defîr de Icfuivre dansl’cntre- 
prife qu’il méditoit , puis qu’il ne leur reftoit 
plus rien à foire au Royaume de Naples après l’cx- 
pulfîon des François. Je veux que fa dé- 

tention n’eût fervi qu’à lui foire concevoir de plus 
ambitieufês penfées , que celles qu’il avoir cic- ' 
curées fous le Podtificat de fonPc re , & que non 
content de recouvrer tous les Etats qu’on venoit 
ydelui ravir , il affeéfa encore la tyrannie fut les 
Républiques de Tofcanc. Je yeux que fous pré- 
texte de fccourir ceux de Pife., qui défcndoicnc 
leur liberté depuis neuf ans contre les Florentins., 

,il ait tramé le deiTein ^de foire une. contre' marche 
parle Territoire de Luques pour fc jetter , par 
les confins dcl’Etatdî Modcnc , dans fbn ancien 
Duché. de Romagne , où fos; anciens amis n’at- 
fcndoienc que fa prcfcoce , ^ppiirrcxecatcr une ré- 
yoUegéne'rale , je veux direqu’ileitt traité fccré- 
tcoieutavccle DucdcFcrrarc.fou bcau-frcie , que 

.iouc 
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tout le monde Içavoit bien être de'voüé aux in^é- I 
rets de la France , pour être aflîlle' d’argent « 

<lc vivres , d’armes & de munitions jufqu’à- , 
ce qu’il auroit repris fes Forterellès fur le Pape | 
Jules n. & que le Pape averti de cette Ndgocia- 
tion auroit rélblu d’en prévenir les effets , & au- 
roit écrit une lettre au grand Capitaine en des ter- 
mes, qu’il le conjuroit de ne foufFrir pas qa’uu 
jbomme , qui n’étoit que pour être le fléau de 
l’Italie , rétablit une tyrannie , que tous les gens de 
bien avoient intérêt d’opprimer , ^ formât une 
Monarchie redoutable à l’Efpagne du débris de 
tant de Principautez & de Républiques Je veux J 
<jue Sa Sainteté , non contente de tous ces offices, 
eut redoublé les fiens , avec toute l’indignation & 
la véhémence qui lui étoit naturelle , auprès de 
leurs Majeftez Catholiques , tant parlavoyedu 
Nonce qui réfîdoit à Madrid, que par le moyen 
des Ambafladeûrs , que leurs Maielte^ avoient 
envoyez à Rome pour (cconjouïrde Ton avène- 
ment à la Papauté & que leConfcil d’Efpagnèju- 1 
géant qu’il étoit abfolument nécefTairedelatisrai- 
re le Pape en ce point , fi l’on vouloit obtenir de 
Sa Sainteté rinveftiture du Royaume de Naples , 
en la forme pure & fimpleque le Roi Catholique 
demandoit , eûtenvoyé fes ordres au grand Capi- 
taine d’arrêter le Valentinois’, fur les plaintes que 
tourcriralicfaifoità la Cour de Madrid contre 
lui , mais principalement à caufè de la' guerre 
qu’il alloit déclarer au Saint Siège. Je veux que 
d’une partie commandement du Roi Catholique 
fûtabfolu , & que de l’autre le grand Capitaine 
n'c fc pût difpenfer d’obéir au Pape , quand il ne 
Ibuhàitoit’que des choies raifonnables. Je veux 
qbe les deux ' feules autérirez fupéricurcs à fort 
égard dans le'mohde , pOurle'fpi rituel &' pour Ic 
remporel i'Ic'Wbfl'âffentcn même temps , & qu’il 
appréhendât aécommctirc par un refus , lès deux 
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iroins paidonnables de tous les crimes. Je veux 
qu’il fut impolfiblc d’cmpccher d'une autre ma- 
nière, que par cette détention, que rita!ie,qui com- 
mençoit à peinc,à refpircr; apres tant de troubles 
& de révolutions, ue rentrât en de plus horribles Sc 
de plus longues coiwuhions , que n’étoicnr cel- 
les qu’ils avoieut exercées depuis les dix années de 
la guerre civile & éctaiigérc, qui l’auroient agi- 
tée, & que rfilpaguc fut obligée de iccoiinoltre les 
fcrviccs que la Famille des Colonnes & celle des 
Urhas lui avoienc rendus > du moins en ne per- 
mettant pas que leurs Ferlbnn.es 8c leurs biens fuf- 
fent eipolex à la cruauté Sc l’avarice tî* un homme, 
qui les avoic traitez avec tant de bi^baric. Je veux 
enfin que le Valeutinois fut le pi us abominable de 
tous les hommes , & que la multitude des crimes 
qu’l] avoir commis femblât avoic imprimé fur (à 
Perfonne un infâme caraélcrc , que Caïnnepoa- 
voic.rupporcer dans la Tienne , &qui rcxpofoitaa 
premier venu par la meme Loi nacurélle , .qui 
permet toit d’exterminer les Islonllccs Sc les peflés 
publiques. 

Quelle conféqucncc peut-on tirer déroutes ces 
preTuppofitions , quand clics lecoiciit véritables > 
Que la perfidie du grand Capitaine à l’égard du 
Valentinois fût moindre qu’elle ne l’auroit été , fi 
toutes ces choies n’avoiciu point eu de lieu ? Sou 
procédé ne demcute-i-il- pas nonobllant dans les 
termes qui fiiHîlcnt à former une crahilon ? Peut- 
on railbtincr d'une autre manière , à moins que 
d’ignorer cet élément de la Morale ; quclcscir- 
condances ne changent pas toujours la nature des 
aéfions ? Celles que je viens d’aliéguct ont-elles 
pu tirer la détention du Valcntiuois du genre d’in- 
-fidélicc , fous lequel elles dévoient être corapri- 
fes .; puis qu’elles font arriv.écs , dans la propre 
coufcfilon de ces Ecrivains , làns toucher à fa pâ- 
ture , & qu’elles ont laillé l’aclioii dansla mén\c 
Tôw. //. F ■ ’diilür- 
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dirtormitc où elles l’avoient trouvée ? Pour tout 
dire en un mot , le Valentinois pour être méchant 
cefloit-il d’étre homme ? Le Sauf conduit cjuc 
l’Efpagne avoir expédie n’étoit-il pas toujours une 
marque de la fureté publique » approuvé par le 
droit des geiis ? La vertu de*fidélitcavoit-elle pu 
changer le premier objet en fa Perfonne , & le 
ferment ne fiiblîftoit-il pas dans toute fon obliga- 
tion j puisque la Ucceflité qui l’avoil fait exiger 
fiibfiftoit encore. 

Mais pourquoi m’arrêter davantage à renver- 
Icr des fondemens « dont ceux qui les allèguent 
font les" premiers à (e dc'fier ? Les autres ne le 
font il pas ag^par ces deux dangereules maxi» 
mes , ' quils regardent comme les deux pôles de fa 
conduite , &que je fuis fâché de ne pouvoir ex- 
primer dans coure la grâce & l’énergie que leur 
donne h Langue Efpagnolc.La première eu, qu’un 
homme degberrcdevoit ourdir grolfiéremciit la 
toile de'fon honneur y Et la deuxième , qu’un Gè- ' 
lièral devôit toujours aller àfenbuc-t (ans exa* 
miner fi les moyens qu’il employoit ètoicm jafles* 
pourvu qu'il eût deflcin de réparer en fuite les de- 
lordres qu’ils aurcient caufez , mais quel plus 
évident témoignage pourroit-on fouhairer à l’iii- 
judice de cette aéfion que la pénitence publique de 
celui qui l’avoit commife ?.£t ces Auteurs j 
n’étoîcnt point prdens quand clic fc pafia > & qui 
l’ont toute écrire depuis la mort du grand Capicai' 
tic , fçavoicnt-iismieux cequi fe pafibit dansia 
confcicncc que lui-même , pour décider fi pofiti- 
vement que fa confcience n’y fût point iméreffée ? I 
Cependant ils demeurent tous d’accord , & quand j 
iisne Icvoudroicnt pas il ne laiilèroir pas d’être I 
conffanr, par le conicntement üniverfel des autres J 
Hi(loricus,que le grand Capitaine prefié par les I 
approches de fa mort , de dire la venté & de latis- 
fau:c à fà confcience , en faifanc ce/Tcr , autanc - 

qu’il 
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qu^il ctoicen lui, cet horrible fcandale.» qu'il avoïc 
donné à tous les Chrétiens , en violant u foi dans 
les deux me'morables rencontres que j’ai remar- 
quées J déclara Iblcmnellcmeivt en prefcnce de 
Diegue de Mendo:^^' t du Cardinal fon in- 

time ami , Cr d'e^.itoine de Leve , c’eft à dire , dcr 
vanc tout ce qu’il laifloit après lui de plus excel- 
lent en Efpagnc pour la négociation & pour les ar- 
mes , qu’il fe repentoic principalement de deux 
adlionsdelàviepalTée ;, dqnt la première regar- 
doit la détention du Duc de Calabre , & la deuxid- 
me celle du Yalentinois. 

J’aurois fouhaitéque les Ecrivains d’Efpagiic, 
■au lieu de faire les Cafuilles à contre-temps j £aÇ- 
fent demeurez dans les bornes de la Politique , 8c 
. lefuITentmisen devoir de fonder un des plus cu- 
iieux raiflére du Confeil de Madrid , qui s’of- 
froità leur dilcufUon,&qui confidoit à rechercher 
la véritable raifon qui lui ^ réfoudre l’emprifon- 
oernent , qu’il avoir li vainement entrepris d'exc- 
cuter. Mais puis qu'il ne s’en trouve pas un féal 
qui foit en état de le &ire,& que cependant leur fî- 
Icnce ne laifTe pas d'etre d’autant plus blâmé , 
qu’il^baudonnent volontairement la plus riche 
matière qu'ils pouvoient mettre en œuvre , & la 
plus confîdérabie ^partie du dcflein > qu’ils s’é- 
toient propofez -, comme d'un côté je ne puis me 
licentier à fuivre leurs exemples ,fans rendre ma 
Êiate rnoins pardonnable que la leur -y aufH tour 
ce que je puis faire de l’autre , efl: de rapporter ce 
que j’en ai foupçonné. 

J’ai penfc d’abord que piris que l’Efpagne avoir 
pris une fi étroite réfolution , il faloit bien qu’el- 
le y eût été portée par des motifs extraordinaires, 
& puis qu’elle avoir fi vifiblement altéré le prétex- 
te de Religion , dont elle avoir fait le fondement 
de fà Politique , en donnant un fcandale public 
à toutes les lociétez Chrétiennes ; lefquelles ver- 
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roiciitunRoi , qui prenoit la qualité de Catholi- 
que par excellence , violer l'on lcrment , dans une 
matiéretre's importante; il e'toit nécedaite , ou 
qu’elle prit des moyens infaillibles de réparer la 
biéchc qu’elle faifoità fon hdoncur , ou qu’elle 
apperçût une utilité fi grande & (i prochaine dans 
l’cfFec qui s’en fuivroit, qu’elle récompcnlcroic 
avec U (lire, non feulement la perte qu’elle avoit fai- 
te ; mais encore lariique qu’elle couroit. 

Ces deux conclufions m’ont £ervide principe > 
à la fàveurdefqucllcs j’ai reconnu que les Manifc- 
llcs dont le grand Capitaine avoit tâché d’ebiouïr 
les Princes d’Italie , &lesraifons qu’il avoit fait 
débiter dans leurs Cours , par l’organe de fes 
Emiflaircs , n’etoient pas véritables , puis qu’elles 
ne ic rapportoient ni à l’une ni à l’autre de ces deux . 
fins T & j’ai même été contraint de faire un fem- 
blable jugement de toutes celles que j’avpis Itics 
dans les Auteurs d’Efi^gne & d’Italie , & que j’ai 
infinuées , lors que j’ai faitfemblant de leur ac- 
corder tout ce qu’tls alléguoiciit en faveur du 
•grand Capitaine ; pouravoir lieu de leur montrer 
^aprés ) qu’ils n’en étoient pas plus avancez pour 
cela, dans la jullification qu’ils avoient eni|epri(c. 

' Il a donc falu que j'âye fait un nouvel enort de 
raifonneraent ,& qu’aprés avoir convaincu d’im- 
pofturc , ou de foibleflc , tous les Guides qui me 
pourroient conduire dans un lènticr fi obfcur &fi 
difficile , je me pourvuffe moi-même d’unflam- 
beaufuffifanr. jel’aifaiten marchant fur les tra- 
ces que j’ai marquées j dans le Difeours précédeotj 
& j’ai iuppofé pourétabiir un fondement folide 
dans celui ci , quc puisquelc. Confcil de Madrid 
avoit fi promptement changé les ordres , quhl 
avoit envoyé à la Faétion d’Elpagnc dans le Con- 
clave , pour empêcher formellement l’Eleêlion du 
Pape Jules II. & d'autres ordres qui portoieni 
qu'elle tâchât de tout fon pouvoir dclafaireréiif- 

fir 
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fir J il y avoic apparence qu’ils ne laiflcroicnc 
poiucéchaper l'occalion d'en recueillir les fruieg 
qu’il avoir cfpércz , & de les porter au point, où 
j’ai momrd qu’il les avoic dcllinez. Ccpcndanc 
coftime il croit vrâi que l’obligation que le Pape 
avoir à l’bfpagne letoit inutile , Ci cette Coiiruune 
ii’apportoit cous les foins imaginables pour coa> 
lcrver, & même pour augmenter la ccrrclpondau- 
« qu’elle avoir toujours eue ilepuis avec Sa Saime- 
tc'i il ^toit encore plus vrai que le Valcntinois e'toit 
Icféulinftrumcntqui la pouvoir rompre, & que 
les François , quelques puidans qu’ils fuûcnc , n’r 
pouvoient donner attciutc que par Ion moyen. Eu 
ciFct outre les Partifans qu’il avoit dans Rome, & la 
multitude des perlbnnes qu’il avoic engagez dans 
Tes iucérêts , partout l’EiacEccIcdailique , il lui 
rclloit encore le Titre de Duc de la Romagne , qui 
tout vain qu’il e'toit , lors que les Efpagnols fêlai- 
fircnt'dc la Perfonne , ne lailloit pas de lui four- 
nir un pre'cexte plaulible’ d’allumer une guerre;' 
dans le cours de laquelle tous les rclloris de la pru^ 
dciicc humaine ne pouvoient empêcher qu’il ne 
furvint des fu jets de rupture, entre le Saint Sidge ôc 
k Roi Catholique. L’Armc'c qui devoir marcher 
pour le recouvrement de la Romagne , droit prel- 

3 UC toute compolde ou d’Elpagnols ; ou de gens 
e guerre , qui avoiait combattu fous leur ctan- 
dart ; & les préparatifs que le Valcntinois avoic 
aflcmblez pour fa fubfiftaucc , avoicnc prcfquc 
tous c'tc tirez de diverfcs- Provinces du Royanxnc 
deNapIcs. Ces Troupes dévoient être diiedlcmcac 
employées contre le Pape & les Villes que les 
Vénitiens avoient occupées , ne lui pouvoient 
donner de l’excrcicc , quepourpeu de jours- Scs 
principaux efforts e'toicntdcftiucz contre les Pla- 
ces , donc on prdtcndoicquc Sa Sainteté eût arra- 
che par force le dépôts i de manière que le Va- 
kutinois n’ayant point d'autre accès dans l'Etat , 

ï }■ ■ • qu’il 
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3 u'il vouloir recouvrer , que celui qui cWpendqit 
e la pcntii/non ou de la connivence du grand jCa- 
pitaine y ne s’y pouvant maintenir loiigucmenc 
fans fon alHflance > les progrès qu'il y feroit étant 
d’une merveillcufcconféquence pour IcSaint Siè- 
ge, & toute T’italieèranc prévenue du faux bruit 
flu partage qu’on prétendoit que le Roi Catholi- 

3 ue eût fait avec le Valentinois des Républiques 
ela Tofeane ; il n’y avoir rien de plus ailé y-que de 
conclure que le Pape ne feroit pas plutôt attaqué 
dans fa nouvelle prife de poirellion , qu’il tourne- 
xoit toutes fès inquiétudes &fa véhémence du cô- 
té de Naples , d’où l’orage feroit parti , & de- 
viendroit d’autant plus fulceptiblc d'indignation 
& de vangeance , qu’il auroit raifon de fe plaindre, 
que les forces qui lui fàifoient la guerre avoient 
été mifes fur pied dans un Fief dcl’Eglifc , dont 
rEfpagne avoir l’obligation entière à ^ Sainteté, 
& dont ellen’a voit pas encore reçu l’Iuveftiture j 
d’où il arriveroit que fî la fortune âvorifbit le Va- 
lentinois , l’Erpàgne feroit la première expofée 
aux foudres du Vatican , & fi elle continuoit de 
le maltraiter > le fuccésque le Pape aurok rem- 
porté , ne ferviroit qu’à fortifier le reflentiment 
qu’il auroit eu de voir qu’il n’auroitpas tenu aux 
Efpagnols , qu’il n’eût été cliaflé de la Romagne, 
& qu’à l’empêcher éternellement de prêter l’oreil- 
le aux propofitions , qu’on lui devoir faire de 
l’expulfion entière des François hors de l’Italie , 
cequeleConfcil de Madrid appréhendoit fur tou- 
rts chofes ; au lieu que fi l’Efpagnc ne fc déclaroic 
en aucune manière poqr le Valentinois , ce qu’el- 
le ne pouvoir déformais qu’en l’arrêtant , il ne 
reftoit plus rien à prévoir qui fût capable de la 
brouiller avec le Saint Siège , puis que les Fran- 
çois n’avoient plus de créance auprès de Sa Sain- 
reté depuis fon avénemetit au Pontificat , & que 
les Vénitiens > au confeil defquels il yavoit plus 

d’appa- 
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d’apparence qu’ci le dût déférer , croient entrezen 
eoiucftation avec elle, fur le fujet de la Ville de 
Fcrrare , donc ils s’étoieuc failis nonoblhat là 
défenfe. 

Mais la crainte d'irciccr le Pape, n’étpit pas la 
feule chofe qui tourmemoit les £(pagnols , & la 
confidération du Duché de Milan , que le Valeu- 
tiiioisfèroiten état de conferverauz François , s’il 
Tcnou a bout de for. entrepxifc , l’agitpit dautanc 
plus , qu’elle étoit établie lue de plus vr^i-fç.mblar 
biesfondcmciis, paiccque.lc Valcutinoi5.devenoi.ç 
le Maître de Pile , oùl’onuc duutoit point que les 
habttans ne le reçudent , plutôt que de retomber 
fous la domination des Florentins , il auroit entre 
fés inains.ia feule Place qui pouvoit férvir aux Prin- 
ces d’Italie , de magafin & de paflagç pour le. rc» 
eouvrement du- Duché de Milan» ht u le Pcuplç; 
dcIaRomagneavoic autant d'inclination pourlui»^ 
^ue de mépris pourlcs Seigneurs particuliers, doue 
il les avoii délivrez , 8/i d’averfion pour le GouTcr-, 
nement Ecctdfiaftiqne , qu’on veuoit de leur.impo^ 
fer , il fè formeroic au milieu des Etats que la Fran- 
ce & l’Efpagne pollédoient alors ca Italie une troi- 
fiéme Puillancc, qui ne Icncfcroic pas.vcritablc- 
nient égale en fot ces , mais qui ne laidcroic pas de., 
donner dcsoccafions de jaloufic à l’une &.à l’autre^ 
de ces deux Couronnes , & principalemçtu.eu ce 
queiaponcfTion de Pife, rendant oi ciFet le Valciiri- 
nois Arbitre du Duché de Milan , pour le faire 
changer de Maître, &fon rétabjiflcment dans la 
Romagne le faifànt encrer eu d’auf ces intérêts, 
comme il avoit Pcrpriccxtràpcdinaircnientéclai-. 
ré, & qae raltcrnaiive des bicns.& des maux qulili 
avoir goûtez, ravoient mis à la derutéxe éfceuve 
eoÊ)it de(aEnemcnt -, ils conçuceut d’abord que lat 
principale & même la fcuU applicatiaadcfà.Politi- 
que, devoir conlîiter à tenir déformais la balance 
droite entic les deux Couronnes , pour empêcher 

F 4 que 
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«juc i'unen’ctcndi: fou pouvoir aux dépens de l’au-*- 
tre , parce que durant que les choCcs i'ubfiftcroienc 
dans cecic égalité Ton nouveau Dtwuaine lcroic 
inviolable j parce que fi le Pape ou les Elpagnols 
entrcprcnoient'dc le dépouiller les François ac- 
courroicntà ladélcnfc , pouxcmpêcber leurs Ad- 
▼erfaires de s’agrandir -, comme le Pape &: les Efpa- 
gnols s'intcreiTcroienràleur tour- dans faco^l(et-l 
vaiionjpourcmpêcher quélcsf rançois nes’appro- 
chaflénr davamagedes Terres de l’iEghlè , ou<du' 
Royaume de Naples* i - au lieu tpie . s’il connivoic à> 
J-’expulfioiHles François >11 y avoir à ciaindrc pour 
lui que le Pape & les Elpagnols ne partagcalîcni las 
dépouille , ou que ccux-ci-nc la vouluilent route 
entière ; de memeques’il permettoit quç-la Frao'- 
ce dcviurrupcrieurc à l'Efpagnc., .il leroit le pre»'» 
jnier enveloppé dans rétabliffemcnt de laMonarm 
chie, qu’on lui rcprochoifdc.vouloir introduirc: 
dans l’Italie. - Deraaoiéiequelc Valentinois éiaot. 
reconnu depuis long- temps .pour cciui dcs hom^’ 
mes, quis'attachoitle plps indifpcnfableraent&i 
iànsa^voipégardaux Loix naturelles & Divines, à: 
les intérêts , & routes les Puiflances d’Italie conju-, 
récsenfemblcpour favowfcr les armes d’ElpagnCf. 
«’e'tant pas rufEfances pourebaffer les François du< 
^uché' de- Milan , fi cc-Duc.n’agillQit.dc couccrt> 
aveccllcs j IcConlcildc/Madrid prcvoyoicquerE-.. 
ieâion deJuleslL lui icroic inutile , &qu’iIfaloic 
abandonner le dcllein dé faire fortic les François ■ 
de Milan, à moins quede couper à la racine les pro- 
jets de ceDuc, ce qui ne fe pouvoir faire qu’en le. 
faifàntarrêrcr avant qu’il fût part idc Naples, Voilà- 
Jès douxraiibns qui me fembloienc avoir contribué > 
davantage à la detentiou du Valoncinois , & qui ne 
m’arrêteront que jufquesà ccquc j’eu aye appris, 
d’ailleurs ou découvert demeilleuccs. 

‘ . DIS- 
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DISCOURS SEPTIE'ME. 

Pourquoi laT'rc^e generale \ au lieu diajfu-^ 
rer aux Ej^agnols le Royaume de Naples^ 
Les mit en état de le perare y en jettantlcs 
femences diune révolution qu’ils ne pou-s 
voient empêcher d’écldrre que par le moyeiü 
d’une Paix 'y d’’où procédaient les objlaclei 
que les deux Couronnes juge oient irrvin- 
cibles quand il s’agit de la conclure ; quel 
fujet avait le Roi Catholique d’appréhèn-j 
der le contre-coup de là Ligue qui s’ était 
formée entre le râpe <Cr le R.oi de Fran- 
ce y i Empereur irl’ Archiduc -y cr pour- 
quoi la mort de la Reif^e Ifabelle i au lieu 
de troubler iEfaghe y lui procura tom les 
avantages qui lui mahquoient , Cr quel- 
le ne pouvait ejférer- d’ailleurs , en ce 
quelle rompit cette Ligue y en dlvipt let 
jMembres que les mêmes intérêts Unijfoient 
contrellcy Cr ft ce fer la jaloufie qu’ils 
avaient conçue de fa grandeur y dT" leva 
tout d’un coup les empêchemens de traiter 
la Paix avec la France. \ , 
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L a Tr^vc gtfuéralc , que rEfpagne avoit 
conclue avec la France , avoit bien à la ve- 
rirc' mis à couvert (a nouvelle Conquête des 
attaques qu’elle pouvoit recevoir du de- 
hors t en la prcfervaiitdu plus redoutable , & mê- 
me du (èul Ennemi qu’elle eût a craindre -, mais 
elle ne l’avoit pas garantie decec autre efpêce de 
mal, qui tourmente d’autant plus les Etats , qu'il 
fàppe avec plus d’obftination leurs intc'rêts , & le 
Royaume de Naples demeuroit nonobRant en des 
termes, où l’on pouvoit dire q;e la mémechole- 
quiTavuit acquis à l’Efpagnc, e'toit capable de le 
lui faire perdre, parce que les formes nouvelle- 
ment introduites dans les compofèz naturels , (ont 
plûiôt fujettes à fc didiper que les anciennes , & 
ne fc conlcrvcnt que par un plus grand nombre de 
fomentations, à caufe que l'alte'ration qui les a 
prêce'dées n’ayant pu être fi ge'ucralc , dans la na- 
ture qui l’avoit foufferte , qu’il n’y reRât quelques 
difpofitions de la forme qu’elle avoir détruite , & . 
toutes les parties du compofé s’eraut ne'ccflairc- 
mentaffoiblies dans f’étai violent , où ce change- 
ment les avoir engagées , par la mutuelle réfiftàn- 
ce qu’elles avoient été contraintes de (è foire les 
unes aux autres , ,eiles demcurétenrexpofées à la 
diferétion du premier Agent qui les choquera > 
quoi que ni Ton àvRivite' , ni (es forces , ne fuflène 
pas capables de les ébranler feulement en un autre 
temps. De même , les révolutions que le Royau- 
me de Naples avoit endutées avant que d’être ibu- 
mis à l’Efpagne , n’avoient point été fi générales, 
qu’on ne remarquât encore , dans l’inclination 
des Peuples, de (cmblabics difpofitions à celles 
qui les avoient produites , & l'on voyoit que les 
fondemens de cctrc Monarchie, tant de fois ébran- 
lée, nepouvoient elpérerlcur confiRcnceque de- 
là durée de quelques Socles. JLa prévoyance , dont 

la 
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la Polittquçilcs Efp.agiiols iaifpjtun ufagc parcicù- • 
Ijer, >1 çmpcçho;ir pas^fijuc cettcConquétc iie fut . 
fur ie peintre Icttrc'chapcr, ..aufli'tôt qu’il feprci.5 
fciiiçroit un génie allez entreprenant, pour con- 
cener un quatrième chaugenienç , fur le débris des 
içpi.vprccçd^S»-.: , •• • . i 

L’Arqi^ viftoriçufc n’gvoit pf s trpu,ve Jans le$| . 
dépouillés des vaijjcus, -dequpi ;ratisfa.ire,lbuay^^^ 
& clçnjajtdpû a,veç ^Jusi d'ipftaiicc'quc- ja-. 



nce 



mais r le pa, ca>ent qq’o.n lui devait- depuis dix- 
Luit mpiscmiers. v Le grand Capirahie , pour lui 
donner de-. legcres çqiç.cs-,,. Cl» attendant qu’il re- 
çût d’Elj?^né l’argent que IçRoi Ton Maître, lui 
laifp tçfipprer;, cn;a(Içz gçan.dc, quan lite'. pour la 
tpn^Utecjk-, lui pérmitdc lpge;r. en, divers, lieux. dç 
UjP)ouille;au;t depeuSîdps PwpjsS'/ cette lir 
^Goce, jüfquçsalprsdtqit faus-c^tcuiplc t- V e- 
rpit|dos ete«duc-quç,f&Gdndr^i np l’avoir penfe ^ 
& métnea^ypicchaiigp-dea'iatureçi.i refpace de trois 
lepiaipes , en ce que les Soldats , après avoirrava- 
ge la. Proivippe qu’pii iGuravoit abandonnée > s’d- 
tpiciii jctteafurpe,lles.quictp^ les. plps proches» 
étcpiept-'CUircia p,{ir force dans Capqpc ^ dans les 
yiHcSidu Lftbqur y.,vivpici)t à qycir 

qpçp(rd?rc,qu.’qnkur. envoyât d’e« fortir j, ^ i.qfqr 
iqient;v4’<ibfii >> àriupios qu’pu ne ijeut payâc<e€ 
qu’il leut dlpit dû. • . . , 

: Le .grand Capitaine:, pe[ur détourner- ce fbûlé- 
veoieiK gdne'ral , dput ilétoitmenaoé,,! d’uncôtd 
pacledptefppir des Pçqpîçs ,i& dél■qurrqpa|^|a,f^l'' 
rçur dç.^çiis dcguctçft i jayjqif,eq,i,ccoujcS;4toutjcs 
îcsvoyes. q,U;’t,l avoir, efti0»ëcs,qap^brlés de .eeipçttrç 
la mpdç^ration dansjesf(EflÇ<^! tous; les re- 
mèdes, qué fès foins & les artiHces y avoient-ap- 
pliquez 1 avoiem plutôt augniêntç le malquede 
le guérir, & ne lui avoient iaiH'c.que le rcpenÛE 
4’aypir choqué cette maximerdÇ;Pplitiquc ,. qui iic 
peapet. po^c aua; Çhçfs; 4 ^ .'.Wiîf cil 

. . '• F’ 6 ' ' leur 
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Icür autorité, quaiid'ils ne font pas moralement 
aflurez de l’effet qu’elle doit produire , parce que- 
le peu de compte que les Peuples a voient fait de 'fes- 
remontrances , & les ^ens de guerre de fes ordre», 
ayant fait appcrcevoir à meme temps fon impuiC' 
uncc&aux uns & aux antres, leurs refpeéts & 
ieurctainte étoierit dégénérires en me'pris , ' & ce 
quivenèit'defa part li’étoit plus confrJéré , qu’au- 
tant qu’il pouvoir ferYÎrdc prétexte à'ccux qui le 
recevoient jou decdntinüér, ou de repou fler leurs 
exaâions. Ainft lafbmmequc -lesgens de guer- 
re demandoient pour leur foide étant trop cxccrti- 
Tc, pour être trouvée dans un Païs fi épuifé qu’é- 
»oit celui de Naples i & P Efpagnc- n’ayant point 
encore fouillé’ dans'Jcs Minés du Pérou’ pouï l» 
fournir ; la'fi>bbrdiharion n’ayant pins de lie» 
parmi les Officiers , le feol moyen de calmer tes- 
defordres, qui confiftoifa fnetrrc fut les Peuple» 
déjà trop opprimez une impofirîon extraofdinai^ 
ce , paroifibit pire aux Miniftfes du Roi Catholi- 
que que le mal même, en ce que la Politique leur 
•ayant apprisqoè Ie-vù!gah;e faiibii toÈjbur» plus 
d’éfàt dfcsbicrfS qué dc'li vie , &0 Id fominc’qu’our 
avoir à ldi demahdcrdfcvantcttcpfiièdji plusclaic 
delà fabftance , '& levée d'ùhe manière qui nc l’é- 
pouventcébirpas m'oius dates lès autre» cireonffan- 
ces que dans fa quantité , il y avoit apparenccque 
lapropofition qu’on en feroit'aux Ncapolitains les 
fcttcroitpiûrôt dans Je dclclpoir j qu’cllè ne Jeül 
ièrbit nàiflc l'énviede ioriffrir iincéontfibution, 
déter -ils ne ^püvolèbt’-coBéê'voir" l’invpaomnce » 
qU’â'làftvèut d’on long raifonncmcnè/'que l’cx- 
cé^ dèJcùrS mifércsifé'lciir domioit pas- le- temps . 

dè'faire»”,’ ^ .'jiii.ifc e-j< >, i ; -j. “ , . 

‘ ' G’efteequi contraignit le grand Cïpifairie- d 'en- 
voyer en Efpagne-unc relation exaétede ee qui le 
pairoitàNaplcs'i'^àia fin de laquellcdl rnfinuoitla 

feule YbycqU'’<lic’^pôüvbitiièHtn-fotet'-Gw 
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Digilized by GoogI 




Livre F F."^ DtFcours feptiéme. 1 53 

cette Conquête , & c’eft ce qui fit appliquer,fe 
Cbnfèil de'Madriti aux moyens de la ^c rcüffir 
fànsch«qaer'labicn*féance;' Cette Toyecoufiftoic 
dans la paiX qu'If faloit conclure à quelque prix- 
que ce fut a«ec la France , & les moyens en ctoicnc 
plus que jamais difficiles à rencontrer y puisque la 
propoficionde re'tabhr le Roi Frédéric avoit para 
tropillufoire-^'pour êrrercmiferur le tapis, .Néan- 
moins -, comme -rEfpagne cft inépuifablc pour 
donner de- nouveaux biais aux affaires > elle obli- 
geai’ Amba%dcur >• qui e'toit àla Cour dcTrancCy 
d’en^ire l’ouverture an .Cardinal d’Amboifè,, cri 
des termes qui cofltenoient en fubffance * que fi le 
Roi vTrés -Chrétien vouloit entendre à la Paix^^ 
leurs ■ Majeftez Gacholiqucs éio^enci contentes de 
réfUt'uêr le- Royaume de Naples au Duc deCala^ 
brc y -pourvu que ce Duc^poufâr l*Iniaotc> veu» 
TC de Ferdinand 'Picdécoflcuc de Frédéric fon-Pe-r 
rci & Nièce dttRoid'£('pagne> &que la France 
lui cédât tous- les droits qu’elle aiVoit ^r'Cette 
Courontte } mais i’AmbaUadeor. d’Efpagne fut 
mervcillcafémcnt furpris ; d’entendre, le' Cardinal 
d’Amboife i qui traitoit cette matière de ridicule 
& d’impofTfbic->; de ridicule « en ce qv’ifécojc hors 
d’apparence de xroirequef r£rpagac.f qui n’avoii: 
eu égard aux Loix delaNàcorcy lorsqu’il ne s’a- 
gi IToic que d’dfaïqier limoiiié du.Royaunie dê'Na- 
pies > & qui avoit violé celle du' droit des gens, 
pour ravir a lu France l’autre moitié de cette Cou- 
ronne, penfèitàia reflituër lorsqu’elle la tcnoic 
toutefenriéretV & -fc piquant d’ une aûion de géné- 
ro^té,-' qai-n’avoit piuquc point d’cxçmplc dans 
Ics^iéclcs paifez >- & qui nu.manqueroit pas d’éirc 
fùcmbhtéc » ou pacrinciination des perfonnes, 
ou par les conféqueuecs de la dépouille dont il fai- 
Ibùfadefîailie ; d-’impofTiblpciiccquc les premiè- 
res cpn fi dé ration s de la France allant toujours à 
rbouueut, & le fieu ayant un notable iutcrccà nc 

• i'jilê J F P^S' 
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pas abandmmci les Seigneurs de JaFaétion d’ An-.- 
joB , qui->fc voyoient privez dedeura biens & de Itur 
Partie , pour avoir (ervi le RoiiTtés-Cbréucn , t U; 
dtoircerrainquc Sa Maienié ne confentiroit jàrmais 
à un cxped/cut , qui Icsaflujettiroit à.ladifcFétion 
des Aragounois-leurs anciens EnHcnaiS',;jô4-.«|«c par 
oonrequent il éroir inutile de larraiter. : De, ma- 
nière que-le Confeil de Madrid fur oblige , d’avoif 
recours àuu autre expédient , qui CBiifirtoiiàiai- 
re agir une féconde fois l’Archidue Phib.ppcS;, ce 
qiir n’c'toit pas -beaucoup .difficile., .ipatcC' que ce 
Prince, au lieu defe rebuter parle mépris que foti 
beau- Pere avoir faitde loneotreroifc j- avoir Pâme 
ü rufccptiblcide toutes les impreffions qu’oo lui 
voudrcMC donner , pourvu qu’oiidui fit efpércr- la 
Cour'otine de Nïiplcs pour fon .Fils-aine , qu.’ü re- 
çût la propofîtiOn , que Iss Efpagnpls liMr;en fi - . 
rcut , avec les aVcmcsièntinwns'quil avoit re'moi- 
gnez en acceptant laNégociatioü de Plois , & s’en- 
gagea de reprelènier une deuxiéide: fois le même 
pecfbunage qui, lui avoit fi mal réiilli la premiè- 
re. En cficr, il fit des inftaiiccsà.la Cour de Fran- 
ce ,* pour obtenir du'Roi;TtcsiCbfétien la-confir- 
tnarion-duTraité de Ifiois i . mais dles pacûfcnc fi 
groflîcrcs ; & fi pcuiconfeirmcs à laproiperirc pre- 
ftntc de l'Efpagne , qa.'’HIcine lèrwEcnt qu’d fai- 
re foupçonner au Caodiuar d’Amboife , que le 
dcfTein du Roi Carholique ne tendoiepas tant à la 
Paix , qu’à rompre la Négoeiaxiou qne laFrance 
droit prête à conclure avec l’Empereur Maximi- 
lien. C’cH: ce qui. fit,rdfoB<bc.lc .Roi Tres; Ght.ê.- 
ticn , pour rompre fçs mdurcs:,; à fâirc.enrendrc 
de là propre bouche à. l’ Ambafiàckdr d Ëfpagne, 
que l’intention des Rois Catholiques fes Maures 
dtoir d'autant plus éloignée de la Paix , qù’ils fai- 
foient plus d-’avanccs extérieures pour y . parvenir, 
Sc que comme la chofe étoitfi confiante ,, qu’elle 
Qcdcmanduic pomid^autic éclaircrflenKnt que le 
" .. .icnioi- 
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léinoigna^e 'de leurs conlcicnccs , & que d’ailleursf- 
la r^pucâaon de la France nc lùi permettoir pas de 
confumer ptus de temps en des pourparler inuti- 
les il croit à propos de les rompre à la vûë de tout 
le monde , afin qu'ils ne Icrvjfl'cnc plus de pidgc, , 
comme ils avoient fait auparavant y à la loipuBli- 
auc , & qu’ils ne dcrournaircnt pas ceux qui vou- 
dfoientvrenouër une fince'rc correfpondance avec 
laFrance. Cecte déclaration fut fui vie du départ 
del’Ambaffadeur d’Efpagnc , & de l’avis que le. 
Cardinal d’Anriboife fit donner à i’Arehitiuc , que. 
ledefleinde fou beau-Peren’étoitqucdc'le broüiU 
leravec la France , pcntrlejcttcr en fuite. dans une. _ 
dépendance aveugle de (csintéicts. ..Je ne (çai lî 
l’Archiduc fe laiffa perfuader àcepreflentimaity 
qui paroilîoit être fibien fondé fur la-maniéted’afî 
gir de rElpâgtie’ 5 mais je fçai bien qu’il agit com- 
me s’il l^cut été, & qu’ri' envoya des Ambafladeurs 
puur étrc compris dans le 'Traité de rEmpetctic 
fonPere, qui fut enfin arrêté par rcntremifc de 
l’Evêque dcCiltcron dû Marquis de Final , dont. 
l’iin falloir l’OfRccdc Nonce, & l’autre d’Am- 
balladeur Exrraordniaire du Pape , aux conditions'- _ 
que Ici raariag» de Claude Fille de France, avec, 
Chatlf'j Fils aîné de rAtchidnc feroit accompli, 
fans avoir égard aux conditions ’ftipulécs par le 
Traité de Blois } & pour rendre le contrait plus 
folcmucl , il feroit ligné pat François Monfieur Duc 
i tXngouième -, préfompnf Héritier de la Couron- - 
ne de France, & par les principaux Officiers du 
Royaume ; que routes les Invçffcitures , que l’Em- 
percur avoit accordées pour cequi regardoit le Du- 
ché de Milan , feroient nulles qu'bivcn donne- 
toirune au Roi Très Chrétien , pour fa Perfonne 
& pour fes Defeendans mâles , au cas qu’il en eût j 
mais s’il n’en avoir point, il lèroicftipulcdans la. 
même Invcftiturc , que le Duché palleroit à Char- 
les en faveur de fou Mariage avec la Princellc de 

fiance } 
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France 5 que fi Charles venoit à dc'e^der ayatic 
ia con(bmtnation du Mariage > certe Princdle 
îôuïroic encore du Duché' de Milan », aa casqu’el- 
ic voulut c'poufer lelêcoud Fils de l’Achiduc j qu’il 
J auroit Ligue offcûfive Sc-défenfivc entre le Papci 
l’Empereur, le Roi de France, & les Vcnitkns, 
pour recouvrer tout ce qui avoit c'te' occupé fur 
eux dans les dernières guerres d’Italie j & que. le 
Roi de France payeroie prefentement à l’Empe-» '• 
leur 60. mille florins , & éo. mille dans fîx mois j 
qu’il feroit obligé défaire prelènter- cous les ans à 
l’Empereur une paire d’Eperons d’or , à pareil 
jour qu’il auroit reçu l’InvcRiture } & qu’il feroit 
permis au Roi d’Efpagne d’entrer dans le prelènc 
Traité, pourvu qu’il le fit dans fix mois , à com- 
pter du jour delà fignature. ' 

Mais à peine cette Négociation fut-elle conclue, 
que le même accident donc l’Elpagne avoir été fi 
iong-remps menacée, arriva jufiement à eempsv 
pour la garantir de l'orrage qui lamenacoic , &ia 
mort de la Reine Ifabelle , qui furvint le fixiémé - 
jour de Novembre de l’année 1504. ayant, chan- 
gé l’intérêt de ceux qui poarfoivoienc cet ajufie- 
ment , le mit en état de ne pouvoir plus être 
ratifié. -, 

Le Pape qui prévit que <e trépas qui faifbic 
entrer fesCon fédérez en d'autres (encimens , l'cx- 
poferoie prelentcmenc tout feul i la dilérétion 
des Efpagnols , qui ne manqueroieut pas<ie i’ac- 
taquef , parce qu’il avoit été lc principal Promo- ' 
leur de la Ligue, & que d’ailleurs les Terres de 
l’EglifC" étoicnt les plus expofées à leur- irru- 
ption ; fût aufli ic premier qui différa la racifi-t 
cation du Traité fàtis prétexte j mais eu effet 
pour, voir auparavant ce qui réfultcroit de cer> 
te mort , tant, dans les Royaumes d’Efpagne, 
qu’elle' alloit divifer , que dans les cfpriis des 
Cônfcdcrcz.' 

L’Em- 
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* L-Etnpereuren apprit la nouvelle , avec des Icu- 
timens bien conriaires à ceux cjui lui faitoicnt 
chercher ralliancc& i’aiïntic dclaîrance, parca 
que voyant une fi riche fuccelfion onverte à fon. 
Elis , & lâ.puiflaucc devenue tout d'un coup fi lbr-> 
midable y il nb regarda plus celle de la France aveo 
les memes yeux gu’il faifoit auparavant , je veux,'' 
dire comme infiniment au deflus de la fienne j &► 
comme la principale raifon , qui leportoic à don- 
ner au Roi. Trés-Chrêtien l'Invtftituredu Duché, 
de Milan > étoii; paece quhl ne fc fentoit pas aflez* 
fort , pour le tirer dc.rcs.mains , il s'imagina qu’il 
faloit attendre jolcjoes àeeque fonFils Hitenétac 
défaire lâcher pri/e aux François , qu’aloisiL • 
ne manqueroit ni d’exeufes , pour ne ratifier pai 
la Confédération y ni de prétexte , pour faite 
tomber ftius couleur de- julticc dansfa Mauon 1^: 
plus beUe portion d’ItaUcy quand il l’auroirmife. 
cofequeftre. , ' ' 

L’Archiducn’eûcpas d’autres^enfées y quçccl-. 
ksqui pouvoient lui fervir-à faire plus prompte— 
aient recueillit ia fucceffion qui lui étoit échue j 
& comme -ce qui touche IcsPrincesy dans leurs 
Pcrlbnncs y Icureft incomparablement plus chetr 
que cc' qui ne regarde que Icurpoftérite y &qi’eî' 
l’Archiduc, eu foiv . particulier n’avoit' cqnfidc'iéf 
l’avantage de Châties fon Fils, dans les Traitez que 
ÿ'ai marquez- ÿ au-moios direârcmçnt & comerc 
on dit y en- premiérednftance y .que parce que fon. 
bas âge lui donneroit l’Adminiftratiou des Etats 
qu’il tâchoit de lui procurer y pour une longue 
niito d’années i auiïi n’cût-il plus d’autiesfeiui-- 
tnensy que ceux, qu’il le erpyoit-devoir à lui-mc- 
inc y lors qu’il vit une conjonâurcaflcz fàvorar 
bleouvertcypour elpérer d’obtenir pour lui mémcy . 
cç qu’il avoir ciierclié pour fon Fils. Les Courou- 
nés dcCaftille B’curciit pas plutôt irrité fonam-. 
bition y qu’il l’a porta jufqu’à celle de Naples^ & fc . 

fetvit» 
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fervic , pour fe flâtcr dans cecce imagination > de • 
la même raifonque Ton beau*Pcre lui avoic alldgutfe 
comme le fondemcnc de Tes préteucions , lors 
qu’il avoiccWpoüillé le Roi Frédéric.^ £llecon(î> 
ftoitenceque racquidcion du Royaume a^yanc étd 
£aite aux dépens dé la Couronne d’Arragon , il 
n’avoir pu eu erre détaché' par le Tedameuc du Roi 
Alphonfc, d’où r Archiduc concluoit , quc le me- 
me Royaume ayant été' conquis- fous les aufpiecs 
de celui de Ca(litie,par l’elfort de fes armes & fouS 
le commandement dn grand Capitaine , qui e'toh 
ne fon Sujet , & non pas du Roi Catholique, la 
plus grande partie , ou du moins la moitié , kmen 
dcvoit appartenir enqualité de Mari de fa Ftilé uni'- 
que , & par conléquent de l’Héritiérc de cette 
Reine. Et comme il n’y a point depalliondont les 
mouvemens foient plus violens & plus prompts- 
que ceux dé l’ambition , il vola tout d’un coup dq* 
la circonférence au centre de Tltalic , & la fanraifie 
agite'e ne lui figura pas plutôt un prochain établifi. 
Icment dans Naples^qu’il fit (bn comptede-chaficü 
les François du Ouchi de Milan, aufil-tôt que fou 
Pere aucoit ébranlé contr’eux les forces d’Alle- 
magne , par l’attaque qu’il leur li vteroiren Per- 
foniie du côté de Tofcanc , en meme temps que 
ièsFiamans leur donneroient de l'exercice dans la 
Picardie. 

Le Roi Louis XII. au contraire comme il étoit 
d’un génie plus modéré , & que d’ailleurs le no*m- 
bre & la qualité des pertes qu’il avoir faites, 
avoient coupé les aîlcs à Ton ambition ,-aulfirck . 
garda-il cet événement d’une manière plus tran- 
quille. Et comme nous dreflons , même fans y 
penler, tout ce qui nous arrive vers l’objet qui 
nous tente- le plus , au lieu de fongcràprofiter-dù' 
defordre i qu’il prévoyoit devoir infailliblemei»! 
agiter le dedans de l’Efpagnc , eu lui retranchant 
i’État le plus éioigné,& le dernier uni à la domina- 
tion } 
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tion, ilconüdera la mort de la Reine llâbelle par 
IWndroit le plus caché , quoi que le plus revenant à 
fon humeur , je veux dire du côté qu’elle dt;voic 
être l’occafion de la Paix entre les deux Couron- 
'ucs; & voici les motifs qui vrai-icmblablemcnt le 
portèrent à faire cette réHexion. Il voyoit que 
cette mort avoir levé les deux principaux obftacles 
qui s’étoient rencontrez dans la dernière Négocia- 
tion entre les deux Couronnes , feavoir la répiuar 
tion delà France trop avant engagée, à laprotcélio». 
des Seigneurs Ncapolitains de la Fadion d’An- 
jou , & (à retenue à ne donner à l’Archiduc aucim 
prétexte de rompre , parce que le premier cellc-^ 
roit aulfi tôt que le Roi Catholique penferoii à des 
•fécondés nôces , qui lui pourroient donner des- 
Héritiers; aulquels ilatligncroit, par Ibu Con- 
trat de Mariage , le Royaume de Naples pour hé- 
tirage , &. dcirvreroirparcemoycnlaNoblcflcde 
la Fadion d’Anjou de la crainte qu’eUc avoir de re- 
tomber fous la domination de la branche bâtarde 
d’Arragon. Le fécond cefleroit au ffi , lors que la- 
puiflancc de l’ Archiduc autoit pris^un afeendane 
tedourablc à la France , fur ce que les raifons qui le 
feifoienrrcfpedier venant à céder à celles qui le dé- 
voient faire craindre i l’amitié que la France avoic 
pour lui dégéuéreroit incontinent enjaloufic, & 
même dans la rélolution dMnterrompre les deL 
feins hardis qu’elle s’imagineroit qu’il eût formez 
ifon préjudice, ce qu’elle ne pouvoir fairequ’cii 
renouant avec l’Efpague ; comme auflî le Roi Ca- 
tholique , qui connoilîoit parfaitement le naturel 
de ton Gendre ; & qui ne doutoit point qu’il ne 
dut conccftcr les dernières voloiuez de la Reine 
llàbclle , feroit obligé de fc fortifier contre lui 
d-’alliancc & d’appui , qu’il ne pouvoir trouver ail- 
leurs que dans la France , à moins que de fc voit 
derechef confiné dans fon petit Royaume d’Arra- 
gon ; de manière que tous les cmpêchcmcus de la 

Paix 
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Paix étoicnt ainfî dimpcz. Le Koi Tres-Clirétieiv 
(è repaifloic agréablement dei’cfpérancc de poi^ 
Voie bicn-tôc donner le repos à Tes Peuples » donc 
ilafFcdtoit d etre nomme lo Perc, & des’ctabhc 
dans les Cours , auflî bien que dans les Places du* 
Milanois , dont il fbuhaicoïc de coDCervcr lado- 
minacion , non Iculcmcnc àcaufe du nouveau âeu« 
ron qu'elle ajoûroii à fa Couronne i mais encore 
parce qu’elle ctoit , à proprement parler, i’hc'ri- 
tagedela Maifond’Grleans , dont il ctoit defccu- 
du ; & que dansl’impollibilité , où la Loi ic rédoi- 
Ibit de laiflcr à là Fille uneponion du Royaume 
de France, illbubaitoitau moins delui confcrvcc 
ceDuche', comme clleracce'deroicàcclutdeBrC' 
lagnc du côté de là Merc. 

Mais comme le Roi Catholique étoii plusinté- 
xclTc que les autres dans cette mort , & qu’elle n'a- 
voit pas- pourtant lai£Té de le furptendre , au mo- 
ment qu’elle proit arrivée , ni de rompre la plus 
part de fes mcfurcs , quelque précaution que j'aye 
remarque ci- dcflùs qu’il eût prife âi’cncantre , il 
la reçût auill d'une manière qui n’avoir rien de 
cemmunavsccellcs des autres , & l’on peut dire 
qu’elle ne caufà pas une moindre altération dans 
la * partie rupéricurc de fon arae , que ceux qui 
l’approclioient remarquèrent qu’elle en avoir pro- 
duit dans l’inférieure. Il avoir e'poufc cette Prin- 
cefle , lorsqu’elle ctoit déjapréfompcivc héiitié* 
redes Royaumes de Caftillc, cette alliance avoit 
non feulement augmenté fa puiflancc ; mais encou- 
re fon autorité , parce que le Gouvernement de 
Càdille ayant toûjours été abfolu , au contraire de 
celui d’Arragon , où le pouvoir des Rois ctoit à 
peu prés égal à celui des Rois de Sparte } &-ricn ne 
îc rencontrant de plus ordinaire dans !»■ Nature , 
ni de plus facile dans la Morale, que les plus-peti- 
tes parties d’on corps naturel ou Politique s'accoû- 
tument inlcüûblcmcnc & reçoivent , même fans 
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J penfèr , le mouvement des plus grandes , il écoit 
arrivé que les Arragdnnois avoicut comme rclâ- 
chéquelqucchofedc leurs Privilèges , enconfidd- 
lation de la nouvelle grandeur , où leur Souverain 
étoit élevé que le Roi Catholique s’étoit lui- 
méme liccntié à y contrevenir , en pluliciirs autres 
chefs, (bus couleur que ces infraéLons procçdoicnc 
de ce qu’il avoir pris les mœurs des Caftillans , 
dans le (ciour qu’il avoir fait à Madrid. Il e(l vrai 
que la communauté de biens qu’il avoir conefaélée 
avec la Reine Ifabelle n’étoit pas réciproque , 8 c 
•que cet artificieux Prince fe fondant fur quelques 
écablilTcmcns du droit Romain qui n’étoit point 
reçu en Efpagne, fe réferva renriére & la feule 
•admiiiiffration du Royaume d’Arragon & des 
Couronnes qui en dépendoienc , fans ^ermertre 
que* le nom ou l’autorité de fa Femme tu fient in- 
tcrcfices dans les aélcs publics > au lieu queleficn 
-étoic àla tête déroutes les expéditions quife fai- 
foient dans toute la Cafiille. Mais comme cet ci- 
dre avoir été foivi , dés le commencement, &quc 
d’ailleurs il fcmbloit être appuyé fur une maxi- 
me, qui nous refie par rradition , du droit des 
gens , & qui rend le Mari Seigneur , au moins en 
ce qui regarde l’ufagc , de la -doc de (â- Fcmmci 
aufli il n’avoic.mis aucun obfiacle à la félicité de 
• leur Mariage « & n’avoit point excité de dcfbrdrc 
•qui n’eût été promptement calmé du confcmc- 
ment des deux Parties. • L’cfietiçe , le caraébérc » 
-les cfFcrs , &les marques extéricures de Souverai- 
neté (cpofTédoicnt indivifibicment par l’un & par 
l’autre ; les délibérations , les coiifcils , les or- 
dres , & rcxecurion procédoicot immédiatement 
des deux ; les expéditions fe faifoient en leurs 
Noms ; la réception des Ambafladeurs Ce faifoit en 
prefcnce de l’un & de l'autre i ils faifoient toutes 
les dépêches fans diftindion , Sc les Traitez.étoicnt 
raufiez en commun. 

Mais 
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Mais la mort du IculFils, qu’ils avoieutjfîc\ré 
de leur Mariage , ayant introduit quelque efpe'ce 
de di verfite dans leurs intérêts , en ce que la fuçcet 
üon de Calliillc xegardoit l’AFchiduc Philippes , 
en qualité de Mari de Jeanne Jilled'lfabelie , k>rs 
qu’elle feroit ouverte , (ans avoir égard au RoiCa- 
tholique, & parconféquent 4 ui faifoit appréheo> 
der d'ette relégué dans (bn Royaume d’Arragon, 
Ledefir qu’avoit laReinelfabcllede laifler à (apo« 
Rcrité les Etats , qu'elle avoitreçâs defonPere > 
&la moitié de ceux qu’elle avoir acquis pendant 
Ton Mariage , l’obligeoit à chercher de nouvelles 
précautions , pour empêcher que fon Man ne pûc 
£tire aucun tort à fon Gendre 1 au cas qu’il époiHac 
une féconde femme & qu’ilen eût d’autres enfans. 
Toutes les marques d’alFedion , que leurs Ma- 
jcOiez Catholiques fcdonnoientl’unà l’autre» ne 
les rendirent pas moins foigneux de procurer ce 
qu’elles jugeoient important à Icurs nns particu- 
Itères » par des rentimens divers >dans le Traité de 
JBlois » comme j’ai remarqué ci>delTus » & elles 
donnèrent quelques lignes de l’occulte divifiou 
qu’une prévoyance trop raffinée avoit excitéccon- 
tt’élle , jufques à ce que la mort de la Reine lia* 
belle étanrarrivée , on produifit un TcÜamcntde 
cette Princefle , pat lequel elle laiffoit au Roi Fcr- 
dinand fon Mari la jouïdance de'tous fès l>iens » 
Etats , Couronnes &poireiIk>ns durant fàvie » & 
défendoic à fa Fille & à fon Gendre de le troubler 
aucune manière que ce foit > dans cette putf- 
fànce. 

L’ Archiduc averti de ce qui fepafToit à fon pré- 
' judicc , s’inicri vit en faux contrcce Tcftament , & 
prétendit même que quand il auroit été véritable » 
il ne laiflcroit pas d’être nul , encequeladifpo(i> 
tion de la défunte Reine cxcédoit (bn pouvoir» 
puis qu’elle s’étoit mêlée de prelcrire des Loix 
■après iamort , & de changer le Droit fondamental 



Digitized by Googl 




Livre II. Difcours Icptiéme. 14^ 
du Royaume de Caltiilc , dans le principal Aicicle 
quil’avoic faite Reine. 

Le Roi Caiholujue de ronxôténedcineurapas 
fans réplique > Si broiiilla de maniéré les chofes 
que la Poltcrite' ne fçaura jamais pxe'ciltment ce 
qu'elle devracroire dexcTeftamenr. Il foûtenoic 
que la Reine farFemme n’avoic point exce'dé Ioq 
pouvoir } puis que la chofe dont elle avoir difpofc 
n’écoit pointen cflct hors des limites de Ton autori- 
té', quoi qu’elle le fut à l’dgard de fa durée & de (on 
execution , & qu’elle conhlloit dans un Droit 
/ d'œcotîomie , qu’avoient tous les propriétaires fut 
leurs biens , de quelque nature qu’ils fuflent, 3c 
-dont les Princes ne pouvoient être pxivez , à moins 
que d’être de moindre condition que leurs fujets , 
& que par conféquent la défunte Reine étant obli- 
gée de pourvoit îur la fin de fa vie à ce que dcvicn- 
droit (a fucceilion après fa mort , nepouvoitêtre 
reprife de s 'en être acquittée, en la manière qu’el- 
le avoir jugé raifbnnable. Ilajoûtoit que la difpo- 
ftion Teftamentairen’étou pas contraire aux ma- 
ximes fondamenules de Caüille , parce que ces 
Biaxiracs porroient bien à la vérité, qu’en.ce qui rc- 
gardoit lafuccedion du Royaume & des Couron- 
nes annexées , on n’auroit pas tant d’égard au Ccxe 
qu’à la proximité ; mais qu’elle n ’a voit rien or- 
•donné de particulier en cequi touchoitl’ufufruic 
de cctre fuccelTion , lequel étant diftingné de la 
chofcjdans toutes Icsmaximes du Droiixivil, pou- 
voitavoir été le fondement & le terme d’une adioa 
auifi folemnelle , qu’avoii éteie Tedameut qu’on 
vouloit infirmer. 

jfe laiflèaux Hiftoriens àjugct du feit,& aux Jii- 
rifconfultes à juger de la validité de cette Pièce, 
& puis que je ne ladoiscxamincrici précilémcnt 
qu’en Politique, je puis jouît du plus ancien pri- 
vilège de cette fciencc , à laquelle Icule ilcftbicn- 
féant & même prcfque toujours honorable de dou- 
ter. 
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ter. Et c’eft pour cela ^uc j’avou< ingcnümcnt, 
que comme la divcrHce d’mte'rérs que j ai remar- 
quée, & la précaution que la Reine Ifabcllcavoit 
prife fur la lin de la vie , lont des préjogez qui ctio- 
quenc direâre'mcnt la dilpofition Telia ment aire 
qui parût apres fa mort : aulTi le génie de cctic 
PriiicclTe&lamaniérc dont elle avoir agi , durant 
tout le cours de fou Régne > fourniHant à moti 
■egard deux puiffantes conviéiions , pour autorilêr 
•la donation que le Roi fon Mari ptétendoit avoir 
obtenue, qu’en demeurantauxtermes qucjeme 
fuis preferits j’inclinerois plutôt à la rcconnoîtrc 
pour bonne que pour fappofée & voici fur quoi 
fcmefondcrois. 

Tous les Hilloricns & Politiques d’Æfpagnc& 
dTtalic , demeurent d’accord que la Reine llabellc 
vécût avec le Roi fon Mari dans riutclligcncc Ja 
plus étroite qu’il fût polTible dans la vie Civile & 
qu’il n’cclata ^mais aucun ligne fuÆfànt, poux 
faire counolire aux Courtilans d’Efpagne les deux 
petites ittcgularitcz , que j’ai remarquées. De 
plus cette Princeflc fît tout ce qu’elle pûr pourcm- 
pcchcr que le Roi Catholique n’eût lieu d’en con- 
xevoir aucun foupçon,^& Ibit qu’en effet elle eût 
conduit lachofe du biais qu’elle fouhaitoii ,'^foit 
qu’elle prît plaifir à le flatter elle - meme en ce 
point, il clt certain qu’elle s’imagina d’etre par- 
venue à la fln qu’elle s’étoitpropoféc vers le der- 
nier période de fa vie, & qu’elle aûrque leRoi 
fon Mari n’avoit rien fçû de cette efpécc de paillon 
•compofee de dcfîancc & de jaloofié qui la tour- 
mentoit j ainli délirant lui donner une dernière 
marque d'alîcdion conjugale , & fe voyant proche 
■ du terme où tous les reiroidiflemens., qui fur- 
vienneiit en matière d’amicicz , onccoûcumede 
ccfl'er, au moins fîl’on s’en rapporte aux Philo- 
-foplics moraux d’Efpagne , à compter depuis Se- 
iïcque jufqu’au Doreur Huarte , eft-iLpoiIlblc 

qu’alois 
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Livre II. Di (cours fèpticme. i4jr 
<ju‘alorsclIe penfât à lui ravir plus de la moitié de 
fa grandeur palTéc , en ne fe mertant point en pei- 
ne de lui conferver les Couronnes de Caftille , ou 
plutôt en permettant qu’elles lui fuflent enlevées 
par un Gendre ambitieux , dont elle ne connoif- 
(oit pas aflez le naturel , poui^’y fier abfolumcnt , 
ni pour vouloir expofet îbn Mari àfadifcre'tion , 
en un point aullî délicat qu’étoit celui de la Souve- 
raineté ? Mais il faloit bien qu’elle fut rétablie 
plus fortement que jamais dans cette ancienne in- 
clination , pour témoigner comme elle fit , au rap- 
port des plus grands Hiiloriens , à tous les Grands 
d’Efpagnequi venoient lui dire adieu, qu’il étoic 
plus utile aux CalHllansde perfévérèr (bus la pru- 
dente Adminiftraiion du Roi fou Mari , tant qu’il 
plairoit au Ciel de lui conferver la vie , que de pa(^ 
fer (bus quelqu’autrc Gouvernement , quelque 
avantageux qu’il leur parût être , & que fi fa Fille 
I & fon Gendre fc donnoient la peine d’examiner la 
I chofclanspaffion , ils concévroient d’abord, qu’il 
f n’yalloitpas moins de leurs intérêts que de celui 
de leurs peuples , de lai fier au Roi Catholique l’cn- 
* tier u(àge de l’autorité qu’il avoir exercée avec 
aplaudifiement , durant tant d’années , en ce que 
Comme l’un & l’autre dévoient naturellement (uc- 
cédcràcc Prince, ils avoient befoin d’apprendre 
j fous (a domination l’Art de gouverner les £(pa> 
l gnols , fuivant leurs humcurs*& leurs Loix ; mais 
r principalement l’Archiduc qui n’étoit point ori- 
ginaire du Pais , & qui, par conféquent, ncre> 
marqueroit pas d’abord cette puillantc inclination 
dans les Calcillans , qui leur raifoit agréer tout ce 
qui partoit de leurs Princes , pourvu qu’ils fuflène 
leurs Compatriotres.} qui avoir été élevé dans le 
Gouvernement de Flandres , où les affaires au(fi 
; bien que les Loix, étoient différentes & prcfque 
toujours oppofccs à celles d’Efpagnc ; & qui 
' n’ayaiit ni Mmiilres ni confideus Efpagnols j vicn- 
Tame IL G droit 



*146 La Volifique de Ferdinand, 
du)ic à la Conronnc fans aucune difpohnon iic- 
cdlaireà lafoûtenir avec éclat , s’.I y parvcnoïc 
immédiatement. Enfin, 

la Reine Ifabclle s’étoit accoutumée a rahner lur 
toutes chofes à l’cTtemplc de fon Man , elle crut 
•dans 'le temps quélle détroit avoir le 
ment plus épuré , que Tunique moyen d empe- 
clier le Roi Catholique de le remarier , & par con- 
féquent le plus court expédient pour faire re- 
.to?nbcr un jour fur la tête de fa 
rooncs d’Arraj^on , aufli bien que celle de Ca- 
ftille , confirtoit à leurrer , pour amli dire , le 
veuvage du Roi Catholique de l Adnaimftratioa 
entière de TEfpagne , & à le retenir en état de con- 
tinence par le plaifir qu’il gouteroit a Régner 
feul , parce que fa plus forte ambition étant alors 
pleinement aflouvie , il vivroit dans une iran- 
quilité-d’efprit , qui ne feroit troub ée que par 
la crainte , qui fe rcnouvcllcroit en lui de temps 
en temps , que on Gendre ne vint ala troubler 
dans la jouïllance delaCaftille . & ««c crainte 
l’emportant fut toutes les confiderations d un 
fécond Mariage. C’efl: la feule choie qui pou- 
voir fournir à T Archiduc un prétexte légitime, 
de remuée & difpcnfer le Caftillan de le recon- 
iioître , au lieu qu’il aimeroie mieux vivre dans 
le Célibat qui lui confetveroit toute l autqnte , 
dont il jouïlToit en Efpagne, que de fevoir ré- 
duit à partager fa puilfance en meme tempes qu il 
parrageroit fon lit d’oùilarrivcroitque Sa Ma- 
jefté Catholique s’afîermilîant dans la rclolutmn 
de demeurer , ce quelle étoit devenue par le ’Tc- 
ftamentdc la Reine Ifabclle , maintiendtoit l Ar- 
ragon & la Caftille dans Tunion que ces Etats 

avoientcoiuraaée, & leslailTeroitlansêttcdivi- 
Icz , à la pofterité de leur Fille unique. 

Quoi qu’il en fuir , il eft conftant que le Roi 

d’Elpagiic u’eût pas plutôt appris , que l AtÇh^' 
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Livre II. Dilcours lèptiémc. 147 
àtjc ne vouloic pasacquiefeer au vrai , oufuppo- 
lé Teftament de (a belle-Mere; qu’il rechercha 
l’Alliance du Roi Très - Chrétien , qui n’avoic 
point alors d’objet plus prelent à làpcnfc'e , que 
de s’oppoferàla grandeur future de l’Archiduc, 
en arrêtant la conjondioti de tant d’Etats qui 
coucourroientà lui former la plus valte Monar- 
chie de l’Europe , e'couta les propofitions de Sa 
Majefté Çatholîquc avec d’autant plus d’appli- 
cation, que l’Empereur avoir refufe de ratifier le 
Traite' qu’il avoit fait avec la France. De ma- 
nière que les intérêts de ces Princes s’accordant 
alors dans leur deflinaiion prochaine , 8 c la mort 
de la Reine Ifabelle ayant levé tous les empê- 
chemens , que leurs MiniUrcs aroient rencon- 
trez dans la dernière négociation , la Paix fut 
conclue entre les deux Couronnes au mois d’O- 
èlobre de l’Année 1505. dans la Ville de Blois, 
par un Traité des plus (olcmnels que la Politi- 
que moderne reconnoilTe , & qui contenoit ca 
(ubftancc que le Roi. Catholique épouleroit Ger- 
maine de Poix Nièce du Roi Très * Chrétien , à 
condition que la France lui afligneroit pour /à. 
doc la part qu’elle prétendoii au Royaume de 
Naples , & que le Roi Catholique payeroit , dans 
le terme de dix ans , fept cens mille écus à la 
France , pour la dédommager des frais qu’elle 
avoit faits en-divers temps pour la conquête, ou 
pour la confervation du meme Royaume j & de 
plus afligneroit prefèntement à fa nouvelle Epou- 
fe trois cens mille ducats pour fou douaire -, que 
tous les Seigneurs de la Faélioii d’Anjou & gé- 
néralement tous les Néapoiitains , qui avoienc 
fervi le Parti de France dans les dernières & mê- 
me dans les précédentes révolutions pourtoienc 
librement retourner dans leur Patrie , fans au- 
tre obligation que de taire un nouveau ferment 
à Sa Majeflé Ca.holique , ic Icroieut rétablis dans 

G tous 




r--* 



1 48 La Toîit'ujue de "Ferdinand, 
tous leurs bic^s, Digoitez, Privilèges, 3: Béné- 
fices , (Jonc-ils jouïfloicnt lors que la rupture croie 
furvenuë entre les deux Couronnes ; laquelle 
rupture , pour retrancher toutes fortes d'oblcu- 
ritezôc d’équivoque, fût afllgnce au jour que les 
François s’emparèrent de Tripoldc -, que toutes 
les confifeations que le Roi Catholique avoir ac- 
cordées à leur préjudiceferoientnulles, ôcquclc 
Marquis de Bitome & de Gcfvolde , les Princes de 
Rollano & de la Maifon de Saint Sevetin , & gé- 
néralement tous ceux que rEfpagnc avoir fait 
prifonniers dans la dernière guerre, feroientmis 
en liberté , fans qu’ils pullent être retenus par 
quelque caufe ou quelque interprétation qu’on 
pût donner au prefeni Traité ; que le Roi Très- 
Chrétien neprendroitplus laqualitcdeRoideJe- 
xufalcm & de Naples , & que la reconnoiflancc & 
les hommages qbi feroient rendus à l’avenir par 
les Seigneurs Néapolirains , tant exilez , ou pri- 
fbnnicrs qu’autres , n’auroicntqu’autant de force 
qu’ils feroient conformes au prefent Traité que le 
Roi Catholique feroit obligé de faire inférer , & 
Ipccificr les mêmes cpnvcntiorrs dansl’inveftiturc 
qu’il obriendroit du Saint Siège, & qu’au cas que 
Madame Germaine mourût lâns enfans avant le 
décès du Roi Catholique fon futur Epoux , la* 
portion du Royaume de Naples que la France avoir 
alfignéc pour fa dot , feroit acquife à fon Mari , 
fans que fes héritiers direds ou collatéraux y puf- 
fent rien prétendre j comme réciproquement , (î 
le Roi Catholique venoit à décéder le premier , la 
même portion ^ fervoit de dota fà Femme re- 
tourneroit à la Couronne de France; que le Roi 
Catholique feroit obligé d’affifter Gallon de Foix 
Frère de fa nouvelle Epoufe à conquéeer le Royau- 
me de Navarre , que ce jeune Prince prétendoie 
avoir étéofurpéfur fa Maifon, parCatherine de 
Foix fa Coufîne & Jean d’Albert Ion Mari « & que 
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Livre II. Dilcours Icptiétne. 14^ 
îc Roi Très- Chrccicn concrain«#toit li veuve du 
feu Roi de Naples Frédéric d’allcravec fes deux en- 
fans en Efpagne , à condition que le Roi Catho- 
lique lui adigneroic une penhon honnete ; & H 
elle refufoit de faire ce voyage , le Roi Tre's- 
Chretien iic la pourroit plus retenir ni fouffrir 
dans aucun de fes Etats , & même feroit obligé de 
l'cnfnre forrir au plutôt } ic de retrancher à elle 
& à lès enfans tout ce qu’il leur fourniHoit poux 
kucfubEllaucc» 
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DISCOURS HUITIE'ME. 

accident renverfa la fuite des projets 
{jjiie le Roi Catholique ayoit formez, fur 
la paix , en quoi F on pettt dire que fa Po- 
litique agit trop mollement 'a V égard de 
fon Gendre j dé ou vient que celui-ci fe mit 
f hautement en.poffeffion des Royaumes de 
Cafille, a. Pexclufon defonleau-^Pere 
contre le Te fament delà Reine Ifahclle^ 
CT" quels furent les degrez Cr le comble 
du mauvais traitement que le Roi Catho-> 
lique retint de P Archiduc. 

L e ^eiïein du Roi Catholique dans laCon- 
clufion de la Paix , dont je viens de parler , 
n’dtoitpas le même que celui qu’il avoir eu 
dans la rufpcnfion d’Armes particulière & 
dans la Trèvç ;»ène'rale , parce que le rcnverfeineuc 
que la mort de la Reine irabelleavoitcaufd dans 
les affaires e'toitpaffé dansfes inrèrêts , &I'avoit 
obligé de fc propofee pour fin principale ce qui 
Il 'avoir fervi que de moyc;i dans les deux prccc- 
denres conventions. Ainfî la confcrvaiion du 
Royaume de Naples > efpérée par des voyesindi- 
reiffcs , avoir été le but de la première négocîation \ 
comme la même conlèrvation direücment préten- 
duc avoir été le véritable 6c meme l’apparent fujet 
de la deuxième, & toutes les démarches artificieu- 
fes que l’Efpagne avoir faites pour y parvenir , 
n’avoient été confidérées dans le Confcil de Ma- 
drid ai mifes en pratique par fes Miniftres qu’i 

pro- 
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proportion du plus ou du moins de fa'ciliu: qu’clics 
y pouvoient contribuer.' 

Mais l’inccDtion du Roi Catholique , dans la 
ne'gociaiion de la Paix , confiftoit à deux Eus fu> 
bordonne'cs l’une à l'autre > qui gardoieiu entre 
clics cette cfpc'cc de proportion quifert de fonde- 
ment à la Morale , pour diftingucr dans la même 
atffiou Spirituelle & par coulêquent indivifible > 
deux fortes de mouvemens > dont l’uncfl: appclld 
prochain & l’autre c'ioigné. La fin prochaine du 
Roi Catholique étoit de le maintenir dans la jouïf- 
faticc du ILoyaume de Callillequi ne lui pouvoir 
être coniertêe avec fucce's , tant qu’il lcroit uni 
avec la Fraticc. Et la fin e'ioigne'e etoir de conlêr- 
verlc Roya.ume deNaples , que le Roi Très Chré- 
tien feulpouroit lui difputer. Ces deux finsc'roienc 
prétendues de manic'rc que l’une devoir lêrvir de 
difpofition ne'ccflâirc à l’autre , qu’cncoïc 
ouç !a première , sbiolumeqt parlant, pûtfubfi- 
uer fans la deuxieme ; la deuxieme ne pouvoiç 
avoir lieu pourtant ni tendre à l'cfiet deitinc' , 
qu’autanc qu’elle fcr.oit dépendante de la pre- 
mière. 

Neanmoins , comme les projets les mieux con- 
certez ne réüiriHcnt pas toujours, celui-ci qui ne 

! >ouroit erre plus étendu , pour la forme ni pouc 
CS circonftanccs , eût le plus bizarre événement 
qn’on ait remarqué dans la Politique moderne, 
en ce que non feulement la fubordination des fins y 
fût pervertie , & la prochaine ne (êrvit point de 
difpofitionà l’éloignée; mais encore la deuxième 
eût un fuccés plus grand & plus étendu que le Roi 
Catholique ne s’imaginoit, cncot^ quelapremié- 
rccût manque d’abord & femblât avoir fufpenda 
par fon irrégularité l’opération de l’autre. }c veux 
dire , que le Roi Catholique ne fc maintint point 
dans rufufruit qui lui étoit acquis par le 7'clU- 
menc de la Reine Ifabcllc , &quç nonobdant il 

G 4 ' ne 




Jfl La Politique âe Ferdinand. 
ne lai (Ta pas de confcrverlc Royaume de Naples. 
Mais ce que la Politique poüTok oMcrver de 

f ilus rare . dans cet événement , coniiftoit dans 
'efTcnce même de raélion,qui dcvoitécre d’autant 
plus foigneufement examinée , qu’elle étoit d’un 
autre genre que toutes celles que le Roi Ferdinand 
avoit pratiquées dans le cours de £bn Régne , & 
qu’il eftencoreaujourd’hui vrai dcditequ’clle ell 
la feule , où l’on lui puifi'e reprocher d’avoir chan- 
gé de conduire. 

En effet, on avoit Toujours aperçu que ce Prince 
dans lès projets de Cabinet , &fes expéditions de 
Campagne , avoit uni Tes intérêts àccuxd’Efpa- 
gne , avec tant de prudence & même de jufteflé, 
qu’il avoit été toûj'-urs impoffiblc aux plus cu- 
lieux de les diftinguer , & ledéguifemcntavok 
été fîfiuement& h long- temps pratiqué , qiiefes 
advcrfaircs s’étoient accoutumez à confondre ces 
deux Intérêts , & ne fe donnoient point la peine 
de les féparcr, non pas même de lapenléc, lors 
qu’ils traifoient avec fui. ’ ' 

II n’y eût que la feule conjonâure que je décris 
prefentemeut , où le Roi Catholique rcdifpcnl'a 
^ de cette Régie , &ne fcconrenta pas de diftinguct 
ce qui Iç touchoit eu fon particulier , d’avec lè 
bien général de l’Efpagne ; maisoppofa nfiême la 
première de ces deux utilitcz à la deuxieme , en ce 
que la première fut comprife formellement dans 
le dedein , & lcrvit d’objet à là volonté pour lui 
faire fouhaiter la Paix , au lieu que la fécondé ne 
fut point du tout recherchée , St que bien loin de la 

{ lourfuivre il jjrit en effet des précautions avec 
efquellesellenc pouvoit rubfîflcr •, puis que le Roi 
Catholique ne penfbit à rien moins dans raccom- 
modement qu’à joindre le Royaume de Naples à 
j’Efpagnc , & qu’il prétendoiten faire un héritage 
(éparé , pour les enfans qui naîtroicm de fon fé- 
cond Mariage. 

Çc- 
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CepenJanr il arriva roue le contraire de ce qu’il 
efpdroir , & l’Alliance qu’il piitavec la France hâ- 
ra le foülévemenc des Gaftillans contre lui. Le Trai- 
té ne fut exécuté que dans les points qui maigre 
l’intention de leurs Auteurs dévoient commencer à 
former cet excès de puilTance où l’Efpagnc s’eft 
éleve'e5& pour comble d’admiracioB,riotciét géné- 
ral de cette Couronne y fûtfi fcrupuleufcment pro- 
curé , que non- feulement Une l’a jamais été da- 
vantage dans les dix-huit Traitez qui l’ont fuivi; 
mais, encore les droits de la Couronne de Caftillc 
ne pouvoicnc être maintenus , comme on l’a re- 
connu depuis f par une autre manière que par cel- 
le dont le Roi Catholique fe fetvit pour les aban- 
donner) & pour fblliciter les hens. Mais pour me 
xcndrcplus intelligible, en rapportant par ordre 
& d'un air Hiftoriqiieceque je viens de reprefen- 
ter confulcmenti ilcft nèceflaire de remarquer, que 
les Caftillans n’eurent pas plutôt appris les fécon- 
dés noces du Roi Catholique qu’ils députèrent fc- 
crérement vers l’ArchiduoPhilippe.pour lefupplicc 
de hâter Ton voyage en Efpagne , & de venir rece- 
, voir au plutôt le ierment de (es nouveaux fujets. 
Leur procédé étoit fondé fur ce qu’iPy avoir déjà 
long- temps que la domination du Roi Ferdinand 
éroît importune , & qu’ils efpéroicnt vivre avec 
plus d’éclat & jouir d’uuc liberté plus étendue 
/bus un jeune Roi , dont l’humcHi étoit portée à 
la magnificence , que fous un viVax Cettf /«« , c’eft 
ainfî qu’ils nemmoient le Roi Catholique , par 
l’antipathie qu’il y avoir toujours eue entre leur 
Nation & celle d’un des Royaumes héréditaires 
de ce Prince , à qui le chagrin delà vicillcflcau- 
gmentoit de jour en jour la fé vérité des mœurs , 

& qui s’étaut accoutumé de jeuncflc à l’énargnc 
dont les Rois d’Arragon avoicni bcfbin , a caufe 
du peu de revenu qu’ils tiroient de leur Couronne , 

MC pouvoii fouffrir la dépenfê , que les Grands de 

G c CaûiUc 

s- ^ 



Digilized by Googk 




ïf4 Vohtùjue de Ferdinand. 

Cadille faifoiait > quand ils ëtoieiit à la Cour de 
leurs Rois. 

Mais quelque dëgoûc que les CâftillanseufTcne 
du Gouvernement prefcnc > & de quelque félicirc 

3 u’ils fe flaualicnt , fous la domination de l’ Archi- 
uc , il crt certain qu’ilsn’cuflcnt point excité de 
remuement pour y parvenir plutôt , & qu’ils ne 
fe fulïent point ingérez de troubler le repos du Roi. 
Catholique, s’il n’eut mis le feu lui -meme à la 
matière déjà toute difpofée à s’embtafer , & fi 
l’Alliance qu’il allait traiter avec une Nation , cpie 
les Caflillans nommoient leurs ennemis , u'eûc 
£iit éclater leur mécontentement au point d’en* 
voyer un Agent fecret à l’Archiduc pour bâter Ton 
voyage. Ainfi la prudence du beau- Pere fut abu- 
fée en ce qu’elle avoir concerté de plus délicat, & 
le Gendre qui difTiinuloit avec tant de fcrupule Ton 
mécontentement, dansl’incertitude où il étoit de la 
manière dont il feroic accueilli de ceux qui dé- 
voient erre fes fu jets , leva le mafquc aufTi-tôt qu’il 
eût appris la difpofîtion des efprirs , & fans obfcr- 
Ycr auciiijc des formalitcz que le droit des gens & 
la bienfcancc meme vouloit qu’il rendit au Roi 
Carholiquf , il partit des côtes de Flandres avec 
tinc Arme'e , qui n’e'roit pas tant confidérablc par 
le nombre , que par l’élite des troupes qui la com- 
pofoient; mais auparavant , pour montrer à fon 
beau-Perc qu’il avoir changé de génie & qu’il avpit 
pris celui oErpagne , lors qu’il en écoir Souve- 
rain , il lui joiia d’une coiure-rufcà deflein de fur- 
prendre les cmpêchemens donc il pouvoir craver- 
îcr ou fbn voyage , ou fon debarquement. Il dé- 
pécha Manuël fon conhdcnc , avec plein pou- 
voir de traiter avec lui de toutes les circonifances , 
qui regarderoiem l’entrée ou le fejour qu’il feroic 
en Efpagnc,& d’acquiefeer à toutes les propofiiions 
deSaMajeifé Catholique. Ce coniiitenc s'acqui- 
ta fi ünemeue de lacommiiUon > que malgré toute 
.. U 
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la jalou/îe & les. défiances du Roi Catholique, li 
conclut avec lui une cfpéce de Compromis, par 
lequel il étoit ftipulc que Sa Majeftc Catholique 
gc l’Archiduc s’cncr’inciculeroient conjointement 
Rois d’Efpagne , de la meme manière qu’on avoir 
accoikumé de faire du vivant .de la Reine Ifabclle , 

& (ans autre changement, finon que l’Archiduc cn- 
. trcroit dés àprclenc dans laPlaoeSc renipliroit le 
vuidc qu’on voyoit dans les a êtes publics de Ca- Qf-Triti- 
ftille depuis fa mort, & queSa Majcfté Çatliç^Ii- 
que donneroit à l'Archiduc une partie du rçvçnu 
de Caftille , 6c pofi’édcroit les autres (ans trouble. . " 

Il n’cfl: pas difficile de pénétrer le motif, qui^ 
porta le Roi Catholique à cet accommodement, 

& ceux qui fçaycnt combien il éioit tendre du côté 
des révolutions , que le diflérent qui venoit de 
naître pouvoir caufer dans rEfpagne , ne trou- 
vèrent point ^étrajiigc qu’il eqt fi-tôt éço.uté des 
ppropofitions qui ne, tendoiçfit qu’à l’amufer , ni 
qu’il eût dégarni de Troupes tous les Ports d’Efi- 
pagne , pour efeorter un Prince , qui ne venoiV que 
pour lut coutelier la plus grande partie de (ç/n au- 
torité , & qui ne lui dounoit point d’autre all'u- 
rance de fa modération que la. parole & le (ciiig 
4’nn Favori , qui pouvoir être dcfavoüé fous le 
moindre prétexte } mais cc qui rn’étonnc & ce qui 
fufpend mon raifonnement i jufqu’à - ce que 
,}’aye découvert une exculc plus légitime que telle 
que les Politiques d’Efpagnc allèguent en ce lieu ; 
c’eft que le Roi Catholique avoir réfolu , ou de 
s’arrêter prccifcmeiu à la volonté de la Reine Ifa- 
belle ou de fc relâcher , au cas que Ton Gendre n’y 
voulut acquiefcer. S’il s’étoit confirmé dans l’un 
dcccsdeux fentimens ; pourquoi l'abandonuoit;- 
il , fans y être contraint par aucune rencontre 
qu’il n’eut prévue -, & pourquoi donnoit-il envie 
de lui difputer une pofl'cflîon , qu’il témpigiioic 
avoir craiatc de perdre i Pourquoi fournilToit-il 
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lui-même les premières ouvertures pour infirmer 
un Tcftament , qu'il ne fe jugeoit pas capable de 
maintenir ? & pourquoi faifoit-il fcmblant de rd- 
▼oquer en doute des principes qui ne fubTiftoicnt 
que parce qu’ils ëtoient tous indubitables? Pour-, 
quoi partageoit-il un ufuftuit qu’il pouvoir con- 
ferver tout entier , 5c puis qu’il n’avoit non plus de 
droit à une portion qu’à la foliditc' de Caftillcî 
Pourquoi donnoit-il lieu de croire qu’on ne lui 
potivoit entièrement ôter en fe deflaififfant d’une 
partie, fans y être contraint ? Pourquoi prenoit- 
il fi mal (bn temps , lui qurl’avoitu bicnchoili 
dans les autres rencontres , que d’ouvrir tout a 
fait fi>n cœur à (bn Gendre , dans une conjonâiu- 
ic, ou celui ci commençoirà luicacher le ficn? 
Et pourquoi cncourageoit - il les Caftillans dans 
lenr rèvolre , en avançant dcschofesqui Icurfc- 
ïoient connoître qu’ils ètoiem d’autant plus excu- 
fablcs , que celui clbnt ils vouloient iccouèr le 
joug c'toit le premier à le déclarer unique. 

Si le Roi n’eftimo^it pas que (on autorité fut fuf- 
fifammeut affermie pat le Tcftament de fa Fem- 
me , pourquoi renrcrmoit-il l’ambition de fou 
Gendredans une efpacc fi étroite , apres lui avoir 
permis de voler fi haut ? Etncfçavoit-ilpaç pat 
/à propre expériénee que le point de la Soovcrai- 
nccéeft encore phur HiÀvifiblc dansfon caraélérc 
que* dans (à nature, '& que Icpas é toit fi gli flanc 
du Titre à la Propriété , qu’il iTy avoir point de 
démarche fi ferme , qui ne s’arrêtât à l’un , quand 
elle étoi: cii état de pafler à l’autre ? Pourquoi irri- 
toir-ildcs defirs qu’il n’avoir pas defleinde fatis- 
fâire ? Pourquoi produifoir-if un Soleil-levant à (es 
Peuples qu’il fçavoitêtrc prêts de l’adorer ? Pout- 
quoinc l’obligeoit il pas à lui donner d’antres feu- 
ïctcz, avant que de lui lai ircr prendre terre , puis 
.qu’il n’avoic plus déformais (a Fra.icc à redouter ? 
Pourquoi iic fiüfoii-il pas revenir une partie des 
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forces en Efpague , que la' conclufion de la Paix 
lui rendoienc inutiles au Royaume de Naples ? 
Pourquoi ne pfofitoit-il point de la coujonéture 
que la fortune lui prefentoit , lorsqu’elle a^ita fi 
fong-temps l’Archiduc fur l’Océan ; qu’elle^ Je 
«ontraignit de relâcher en Angleterre, qu’elle l’y 
retint plutôt en qualité de prifonnier que d’étran- 
ger , battu- de l’orace', Sc qu’elle ne lui permît 
d'en fortir que fous <iès conditions qui ternifibient 
là réputation ? Pourquoi n’employoit-il pasccttc 
précieufe intervalle às'affurer des Ports de Caftil- 
Ic » & à fe remettre dans Pinclination des Grands ^ 
qu’il n’avoit perdue que par des 'fujets très -lé- 
gers, à retenir les peuples qui n’étoient pas enco- 
re engagez dans la révolte par là reprefentatioii 
des horreurs de -là guerre Civile ? Ou s’il jugeoic 
que ces précautions ne fufl'cnt pas fuffilânres ; 
pourquoi' ne fc rcfolvoit-il pas à céder plutôt à fes 
propres lajets qiuelqu’unes des moindres dépen- 
darces de la Souveraineté <1 afin de Tes attacher ainfi 
par une obligation indifpenfable à fes intérêts, 
qu'a- rtfrtfettrc mâlgré qu’il «1 eût à l’on Gendre 
toute l’autorité qu’il avoir fur eux î Pourquoi n’at- 
tendoit-il pas dé pied ferme l’abord de fon Gen-. 
dre , &‘uc le rcccvoit-il point dans une polîure qui 
fut du nioins capable de l’étonner , en prenant 
terre ? Etpourquoinc convcnoit-irpasaveclui de 
toutes les difïlcultcz qui réftoient à décider en- 
tr’cîir , avant que defoufFrir qu’ilcût débarqué 
lès Troupes? Alors on auroit vù (ou toutes les con- 
jcélures de la Politique font faulfes ) quece jeune 
Prince , fans argent & fans expérience , dont les 
Troupes s’étoient plutôt embarquées pour aller 
preiidre pôfleffion dé laCaltillc qucpourla débat- 
tre, qui ne s’étoir avancé que fur les efpérances que 
IcsGrandslui avoient données, & qui ii’avoitaocu- 
ne Place dans tdut le Pais , qui lui pût fcrvtr de re- 
uaitcou d’azilc) que ce jeune Prince, dis- je, auroit 
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modéré fpH ambition , d'autant plus ailément 
c*u’cllene fubliOioit encore que dans fou idée» & 
fe feroit Iai(Ié perfuader de s’en retourner , (ans 
felaiflervoir aux Caftillans , ou s’il eût été trop 
délicat en matière d’honneur , pour digérer cette 
condition , il àuroit du moins confenri de o'^r faire 
. de fejour qu’autant qu’il en faloit , pour reconnoî- 
tre en quoi conliifoit la SuccclIIon qui lui étoic 
échue , & fc feroit incontinent embarqué pour re- 
tourner en Flandresi.^ 

Mais pendant que le Roi Catholique s’étoit ima- 
giné d’avoir confervé le total , en ne partageant 
avec Ton Gendre que le Titre, &ne lui donnant 
qu’une penfion rac'diocte pour tout le revenu. Ce- 
jui-ci monta fur Mer avec là Femme, & Ferdir 
naud Ton lècond Fils , & prit la route d'Erpagne 
avec un vent aflez favorable durant deux joqrsj 
maisautroifiéme il fut battu d’unefîrudc tempê-r 
te , nue fa Flotte fut efuiérement difhpée > & Je 
Vailleau ^ui le pottoit échoua fur la Côte d’An- 
gleterre, où leRoi Henri VIII,, ne fùtpas plutôt 
averti de Ton naufrage qu’ùcnvoja les principaux 
Seigneurs , qui fc renconrrereut alors auprès de fa 
^ Ferfonne , pour lereccvoir & pour le mener à Loiir 
idres , en attendant que le calme lui permit de re- 
cueillir.ledcbris dcfa Flotte. , . i 

L’Archiduc qui n’etoit point en état de. réfîflet 
aùxvolontezduRoi, puisqu’il n’avoit-ppint dç 
Navire qu’il pur prefentement mettre à la voile , & 
que d’ailleurs il y avoir à ctaiu, dre qu’il ne fournit 
auxAnglois un prétexte fpécieux pour fc fàifir dç 
là Perfonne en qualité d’Efpion , s’il s’exeufoit 
d’aller à Londres , fe laiflà conduire où l’on vou- 
lut , & fût reçu de la Cour d'Angleterre avec tou- 
te la magnificence pofhble. Il cfl vrai qu’on loi 
fit acheter chèrement cer accueil. .Comme Henri 
VII. ètoit un des plus adroits Politiques de fbn Siè- 
cle, il ne JaifTa point tchaper cette Âubeine que la 
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Meravoit rclâchcedans tès Ports, (]u’il n’cn cûc 
auparavant tiré toute Tutilité qu'il pouvoit cfpé> 
rer , fans contrevenir directement au droit des 
.gens. Illcfic'doncfoUiciter , en attendant que fz 
Plotte fe ramaflât vers l’embouchure de la Tamifc, 
de rcmetrcc entre fes mains le Duede Suffolc , à 

3 ui l’Archiduc avoir accorde la permiflion de vivre 
ans fes Etats , & qui £è trouvant déformais le fcul 
Prince qui reltoii de laMaifon d'Yorc, croit aulïî 
le (êul qui pouvoir difputer la Couronne au Roi 
d’Angleterre. Il foutavoucr que l’Archiduc cher- 
cha toutes les défaites que l’eiprit humain pouvoir 
inventer , pour s’empêcher d’accorder ce qu’on 
lui demandoit : Mais comme l’intérêt du Roi 
Henri VII. ne pouvoit erre plus grand , à ne plus 
fouffrir parmi les Etrangers rinltrument avec le- 
quel ils lui pou voient allumer la guerre civile dans 
l’Angleterre quand il leur plairoic , Sc qu’il n’étoic 
pointd’humcnràfc rebuter pour les premiers re- 
fus , il pourfui vit fa pointe avec tant de chaleur , Sc 
fçûtfibicn faire comprendre à l’ Archiduc, quoi 
qu’indireClemcnt , ou pour m’exprimer dans les 
termes des Hiftoriens Anglois , il lui donna tant 
d’occafion de aaindre qu’il ne fortiroit jamais 
-d’Angleterre, fans avoir livré le Duc deSuffoIc> 
ou voloirtaitcmcnt , ou par force, qu’il y confen- 
ticenhn, après que Henri VIII. lui eut fait ferment 
qu’il ne le feroic point mourir. 

C’eft ici que j’aurois beau champ pour examiner 
deux des plus fameux Problèmes de la Politique 
moderne , fçavoir fi Henri VII. qui Te fàifoit nom- 
mer le Salomon de fen Siècle en Angleterre , pouvoit 
exiger de l’Archiduc laPerfonne du DuedeSuf- 
folc , & fi l’Archiducccoit réduit à des extrémitez 
allez grandes , pour la lui rcjoacttrc , fansvioier les 
Loix de l’hofpitalité & de fa coufcicncc. Et cette 
difcuflîon feroir d’autant plus agréable , que le 
Chancelier Bacon>qui pallcra dans l’cfprit de la po- 
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ftéritcf pour un grand Perfonnagc , & des mieux 
entendus de nôtre Siècle dans la Science civile, 
fcmble avoir èpuifè tous les feciets de l’Art & de 
route la force du raifonnement, où l’on a reconnu 
qu’il eicelloit particulièrement à de'guifer cette 
aâion, &mcme à juftifier celui qui eu ctoit l’Au- 
teur , daus le Livre qu’il a compofe' de là vie. Mais 
comme je ne me fuis propolc que re'clairciflcmeut 
des feules difHcultez qui regardoient la Politique 
d’Efpagne, &que les deux que j’ai de'fignées ap- 
partiennent proprement à celles d’Angleterre , ou 
de Flandres, ou plutôt à l’une, ou à l’autre indivifi- 
blement,jc ne dois point ajouter aux fautes qui me 
font inconnues dans mon Ouvrage , celle-ci que je 
puis e'ritct , ni louffrir qu’on me reproche avec ju- 
flice d’avoir anticipé fur le travail des autres > après 
en avoir entrepris un allez vafte pour c'puilèr toutes 
mes forces. 

L’Archiduc étant enfin c'ehapé d'Angleterre, 
aux conditions que je viens de reprefenter , arriva 
hedreufement en Bifcayc au Port des Colonnes, 
*ou tous les Grands d’Éfpagne accoururent pour 
lui bailcr les jnains. Le Rot Catholique irréfolu 
plus que jamais fur ce qu’il devoir faire , & ne 
voyant plus de moyens capables d’arrêter le con- 
cours , le laifla emporter au torrent , & lùivit l’e- • 
xemplequ’ilavoit auparavant blâmé. Il s’enga- 
gea dans la foule de ceux qui venoient complimen- 
ter fon Gendre, & lui donna lieu de produire dé- 
formais fon ambition dans toute fon étendue , par 
une démarche fi peu fortable à la qualité qu’il 
avoir prilc depuis la mort de fa.Femmc. En effet, 
l’Archiduc qui s’étoit ingéré de le faire nommer 
Prince d’Efpagne , lorsque la Reine de Portugal, 
Sœur améc de fa Femme vit oit cncorc%*& qui o’a- 
voit pû être détourné du voyage dc^ftilie , ni 
par les Confeils de l’Empereur Max’imilien fon 
Pcrc, ni parles lufes du Roi Catholique, ni par 
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ks menaces que Louis XII. lui faifoit des armes 
Françoifes , ni par les divilîçns civilcso & la guer- 
re ouverte que le Duc de Gucldres lui fulcitoi» 
dans fes propres Etats. L’Archiduc, dis-je, ne 
fè contint plus dans les bornes qu’il avoir preferi- 
les à fa paflîon dominance, en partant de Flan- 
dres , lors qu’il apperçût que fa prefcncc avoir pro- 
.duit un changement encore plus notable dans fon 
beau-Perc , que dans rcfprit des Caftillans. Et 
comme les bonheurs qu’il recevoir de tous cotez 
furpafldrent fon attente , ils confondirent fes pre- 
miers reflentimens ; de fortequ’il ne jugea plus 
qu’il y cûfde l’injuftice à recevoir prefentement 
des Couronnes qu’on lui venoit prelcntcr à l’cnvi» 
ai qu’il y eût de l’incivilité à en priver un Prince 
qui lêmbloir n’étre venu au devant de lui, que pour 
lui céder les droits. 

Il s’avança dans le Pais, pour rcconnoîtrc de 
plus prés l’inclination des Peuples, il n’épargna 
rien pour ks confirmer dans Paver fion de ion 
bcau-Perc , & reçût publiquement l’hommage & 
les proteilations des Grands envers & contre tous, 
&conduifit fes intrigues avec tant de bonheur Se 
de promptitude , que le Roi Catholiquelc vitpref- 
que en un moment abandonnc'dc tous fes Courri- 
Yaus , à la réferve du Duc d’Atric & meme de tou* 
fes Miniftres , excepté le Cardinal JCimenés. Ce 
débordement d'ambition eût de fachculès fuites, 
àmèfurcqu’il croifloit davantage, & l'Archiduc 
voulut déformais traiter de pair en toutes choies 
avec fon beau-Pere. Il ne le vit plus que rarement, 
encore étoit-ce fous des conditions fi rudes , qu’il 
faloic avoir ou to^ Ia balïcfle d’un particulier, 
ou toute la dillîm^ation d’un Prince, pour les 
accepter. JLf ut cntrevûë fc faifoit fculémcnt a 
cheval , cn^leinc Campagne à ccnaincs diftances, 
& dans un partage de terrain aulfi jufte que s’ils 
fuficut cDtrez dans un Tournoi.. 

L’Apj 
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L’Archiduc répondit toujours en François au 
Roi Catholique , qui lai parloit en Êfpagnol. 
Leurs Conférences ctoient prefquc auffi-tôc ache- 
vées que commencées, par des gens qui avoient 
l’ordre, aulfi bien que l’impudence de les inter- 
rompre ; & comme ladiftancc Icscmpéchoit de 
s’entretenir l’un l’autre , leurs reparues fe fai- 
(bient d’ordinaire à contre-lens. Je fçai bien que 
cette irrégularité n'éioit pas tant un effet de mau- 
vais naturel de l’Archiduc , que de l’Afcendanc 
qu’il avoit donné fut (a Perfonne aux anciens Mi- 
niflres de Ipn beau-Pere , qui (uivant les vieilles 
marimes de l’Art , aufquelles ils le vantoient d’a- 
yoir donné une nouvelle forme , avoient aban- 
donné leSolcil-coochant pour adorer celui qui le 
levoit, &qiii commençoit à recevoir déjà lesû- 
crificcs de la multitude. Ces lâches cfprits appré- 
hcndôicnt incontinent après leur delèrtiou , que 
Ja révérence d'un Pere& l’adreflc d’un grand Por 
Jitique, ne levât robftHîOû qu’ils venoient d’impo- 
fer à la volonté' du Gendre , & pour y remédier ils 
M’oublièrent rien pour dégo&tct l’Archiduc de la 
vue de Ferdinand. Mais le Roi Catholique fça- 
chant combien un dernier abouchement lui étoic 
néceflaire pour fon repos , & pour re'tablir en 
quelque façon fa réputation , que tant d’indigm-’ 
rez redoublées alloient ru’incc dans fes Royaumes 
héréditaires , où il étoit important premièrement . 
de la conlcrvcr , fit un dernier effort pour achever 
de vaincre fon rcffcntimeot. Il reçut volontaire- 
ment la Loi de Jean Manuel & de fes autres trans- 
fuges , qui lui vendoient fi cher la convetfation de 
leur Maître , il éluda les difi^ultcz qu’ils y fai- 
Ibicnt naître , & ne refufà pot^dc condition nou- 
velle qu'on lui voulut impofer, quelque hontea-%- 
fe qu'elle fut , de quel opprobre qu’elle dût flétrir 
fbn honneur, aulfi bien que celui de l’Archiduc, 

Il fc cei>di tic premier au lieu deffiné pour i’enrrci 
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▼ 5 c , fans autre corteee que de deux cens hommes 
deiàrmez & montez Ær des mulets, au moins ft 
nous en voulons croire la plus defiméreflec rela- 
tion qui en aie été' faite , & que l'Hiftorien Bontta- 
cochi nous a confervée. 11 attendit fort long- 
temps en cette pofturefon Gendre, qui parût en- 
fin en c'quipage d’homme de guerre, & avec un 
Corps d’ Armée d’Allemans , qui marchofent de- 
vant lui, &fuividetous les Grands d’Efpagnc qui 
retrouvèrent à la Cour. Ces deux Princes fc joi- 
gnirent dans une Chapelle Recommencèrent une 
converfation , où Jean Manuèl vouloit interve- 
nir , s’il n’eôt été retenu par le Cardinal Ximencs» 
Leur entretien ne fut pas feulement mémorable 
pour fès circonftances , mais encore par le Perfon- 
nagcqucces deux Princes y reprerentérent , & par 
l’excès des pafllons, qui y furent fupprimèes de 
part & d'autre ; mais comme les affaires du beau- 
Pere étoient alors inférieures à celles du Gendre, 
cefutauffi lui qui fupprima plus de mouvemens 
intc'rieurs. Pour en faire juges tous ceux qui con- 
noiircntlaforeedesfentimcns delà nature j jcn’at 
qu’à leur marquer cette particularité , que dans 
cet entretien, qui dura plus de deux heures , il ne fie 
aucune mention de fa Fille , quoi qu’il eût un ex- 
trême defir de la voir & qu’il l’aimât avec toute la 
paflion d’un Pere , dont le malheur a redoublé les 
afFcéfions , en rélinilîant dans un fcul objet les rc- 
ftes de fa fubftance qu’il voyoit auparavant parta- 
gées en d’autres enfans. Le Roi Catholique après 
avoir étudié l’humeur de l’Archiduc dans cec en- 
tretien , qui lui écoitnécefTairc pour prendte Tes 
mcfurcs, ne délibéra plus fur le parti qu’il dévoie 
prendre, Sc réfoJut fortement de céder au temps 
& de fc bannir d’un Royaume où il avoir comman- 
dé fi long-temps , jufqu’à-cc qu’une meilleure 
fortune fc prefentât. Il fit fçavoir à fon Gendre, 
qu’il écoit prêt d’ajufter dans une dernière Confè- 
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rcncc les difficultcz que la brièveté du temps le* 
avoir obligez de lailTer iudccifcsdans la prc'cddentc» 
& l’Archiduc qui comprit d’abord le feus de ces 
paroles» qui rendoienc à lui remettre l’entière ad- 
xniniftration de laCadille ) yconfentit, & meme 
y reçût loti beau-Pcrc avec plus de témoignage 
d'amitié qu'il n’avoii fait auparavant. Elle i-ut 
rermincc enmoinsde temps que l’autre , & l’on- 
demeura d’accord que la première convention » 
faite entre le Roi Catholique & l’Archiduc, fèroic 
nulle, & que- Sa Majcfté fe deporteroit aétuelie* 
ment Sc profeutemeut de. l’adminillration des 
Royaumes dé Callille, qui lui aYoit été laiflée par 
le Tcflament de la Reine Ifabelle , & de toutes les 
prétentions direâcs ou indircéfes qu’il pouvoii 
fonder fur la validité de ce TcftamcDt y qu’il Ibr- 
tiroit de la Camille 8c fc rctireroic dans lès Etats 
héréditaires, incontinent après la ratification du 
prclcnt Traité, & qu'il s’engageroit par fcrmenc 
de n’y plus retourner , fous quelque prétexte dont 
il pût déguifer fon retour. L'Archiduc cédoit ré- 
ciproquement à SaMajcllé Catholique toutes lès 
prétcniioas fut le Royaume de Naples , & confen- 
toit que cette Couronne lui demeurât en proprié- 
té , quoi que la meme raifon qui l’avoir obligé de 
la difputer à la Branche bâtarde d' Arragou lubfilfât 
en fa faveur j fçavoir que ce Royaume avoit été 
ptincipaleraent conquis parles armes, &confer- 
vé par l’argent de Caftillc j que le Roi Catholi- 
que auroit jouïlTance durant fa vie de tous les re- 
venus des Indes, qui n’étoient alors reconnues que 
pour une ine,& qui ne pallérent dans le Traité que 
pour cela , & que Sa Majellé rccévroit dans la 
meme condition les fruits provenans des trois 
grandes materifes d’ Alcantara , de Saint Jacques, 
Sc de Calatrana , & nommcroic aux Comman- 
dcrics vacantes , pourvu qu’elles fulïènt remplies, 
de Calfillaus naturels y qu^clle auroit en outre 
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Hnc pcnlioh annuelle de vingt-cinq irnlle ducats 
alTigncz (iu les entrées de la Caftille , & tju’au fur- 
plus le beau- Père & ie Gendre vivroicnr en parfaite 
intelligence. 

Ces ordres furent aullî-tôt «ccutczquc lignez» 
<ic la part d«i Koi Catholique , qui ne lût pas plu- 
tôt retire' dans Barcelone qu’il eût le déplaifir d’ap- 
prendre , que tant de foùmflfions n’avoienc point 
ctécapabics d’allcutir la pcffe'cution de fon. Gen- 
dre , Se que le nouveau Roi n’avoic pas été plCi- 
tôt reconnu qu’il atoit cafle la plupart des con- 
Ilitutions qae fon bcau-Pere avoir établies > dc'- 
pofledé les Principaux Officiers d’épée & de Ma- 
giftrature » qui lui avoient obligation de leurs 
Gouvernemens , & de leurs Charges » tâché de 
dc'eréditer autant qu’il avoir pû le Régne précé- 
dent , & ru'rnétous les vcftigcsquipouvoicntre- 
nouvcllcrauac Caftillans l’idée de leur ancien Maî- 
tre; mais comme les dclordrcs en fait de Morale 
«ni aulTibicn leur comble que les Rc'glcmcns , Se 
que la méthode que j’ai réfolu de garder dans cet 
Ouvrage m'oblige de fuivre les Rois d’Elpagnc 

! >asàpas, audi bien dans leur infortune que dans 
curs proipéritez , jufqu’à- ccquc j’aycrcprcfcn- 
fé les unes & les autres dans leur dernier période } 
je ne puis me difpenfer de remarquer ici que le Roi 
Catholique , apres avoir enduré de ion Gendre les 
dernières rigueurs, quePambition Scies mauvais 
confciJs lui pouvoient alors infpircc contre fa Fer- 
lônne, commença de louffrir les contre- coups de 
I2 même paffion , dans lafeule partiç.hor.sdelei“ 
meme , à l’égard de laquelle ilcioit Tenlible» je 
veux dire en fa Fille unique » par le dcfefpoir 
qju’il eût' d’entendre que la mauvaife humeur du- 
nouveau Roi n’avoit fait que changer de fujet » Se 
qu’elle s’en preuoit maintenant à fa Femme , qui 
lui avoir aportéde fi beaux Etats & des crpérances 
eoedre plus certaines-. En effet, quoi que cette Prin- 
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celle fut vcritab!cmcuc la Reine de Caftiilc , 5c 
t]ucfon Mari u’eûc point d'autres droits d’y com- 
mander, que celui qu’il emprunta d’elle,- nepôt 
pourtant jamais l’endurer d^ns une Société fi le'- 
giîime , & chercha des prétextes honteux & des 
caufes odieufes , pour la priver d’un^cepere qu’il 
lie tenoit que de fes mains. Mais ce qu’il y eut 
de plus étrange dans cette procédure cé fut, que 
la feule chofe (jui vrai - femblablemcnt le 'devoit 
adoucir l’arrêta • & que le nouveau Roi conver- 
tit les emprclTcmens d’amour que fa Femme 
avoir pour lui , en autant d’infltumens pour 
la perlccuter , fans poudei; à bout ni la pa- 
tience ni l’indignation de fes - Peuples. Cette 
Princefl'e voyoit fon Mari dans un point aflez 
extraordinaire , pour renouveller les plus rares 
fymptomes que la Philolbphic attribue à cette 
paflion , & comme on appercevoit fon embon- 
poinc& fafantc, ou diminuer, à mefurc qu’elle 
en étoit éloignée , ou le réparer , Quand elle en 
approchok , il étoïc aifédercconnoitrc , que les 
altérations extérieures n’écoient que les f uites de 
celles que l’amour excitoient dans Ion amc , & que 
CCS effets furprenans ne procédoicnt que d’un cm- 
brafcmenc capable de confumerce qui lui fervoie 
de principe. Il cil vrai que cette palTion fc contiut 
aucunement dans les bornes , qui lui étoicutna- 
-tutellcs , tant qu’elle demeura fimplç & qu’il ne 
s’y mêla ricu d’étranger n’y de compofe, qui la 
contraignit de fortir des termes que la bicnféaucc 
lui^ marquoit. Mais lors que la jaloufic l’eut ac- 
crue , par fon mélange auffi bien que par fon ve- 
nin, elle fc déborda généralement fur toutes les 
parties de fon corps , & fur toutes les làcultczdc 
fon amc. Et comme les organes qui fetvenr à 
Tufage de celle-ci fe rencontrèrent par malheur les 
plus proches de l’imagination bleflec , ils en con- 
traêlércat uuc foiblcile qui ccrtaiucraent devoit 
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être cachée , puis qu'elle venoit ti’uue caufe fi pii- 
viléijicc & fi pardonnable. 

Cependant , quoi que Ibn Mari connut parfaite- 
ment d’où le mal tiroir Ibn origine, & que la com- 
palîion voulut qu’il le couvrit , s’il manquoit 
d'amour (tout IcfairccelTcr, quoi que (on humeur 
l’obligeât à dc'guifer cette impcrteèlion , &quc 
la bienlcance ne pût fouffrir qu’il fut le premier 
à révéler la turpitude, ilnclailla pas neanmoins 
de regarder cet accident , comme la plus fùre voiye 
que la fortune lui pouvoir offrir , pour accom- 
plir le plus important de Tes defirs , ni de le faire 
fervir de fondement au deflein qu’il avoir d’atti- 
rer à foi toute l’autorité & de régner fcul. II 
voulut donc que les Caftillans fufl’cntlcs témoins 
oculaires de l’irrégularité d’efpricde leur Reine, 
afin que toute l’Europe le crût plus fortement fur 
leur dépofirion , par un atteiuatdont la (cule am- 
bition cH; capable, quand elle rencontre toutes les 
dirpofitions de la prudence prêtes à lui fervir d’in» 
Arumens. Il agrandir autant ce defaut , qu’il en 
avoir befbin pour rendre laFcmmcméprifableà 
fes propres fujets ; il prétendit qu’elle avoir l’e- 
fprit tout à fait renverfe , quoi qu’il ne fût qu’un 
peu affoibli , & que ce defaut meme u’eût lieu 
qu’en de certaines circonAanccs. Et comme fi Içs 
intervalles qui lui reifoient n’eufient point été 
Aiififans de pottet la moitié du faix de la Couron- 
ne , il l’cn déchargea fous couleur d’impuifi’an- 
ccabfolaë ,& iatiiit enfermée , pendant que les 
bruits qui fè répandoient par fes ordres dans la 
Caftillc faifoient leurs opérations. Il ne fouffrit 
queperfonne la vît , qucccux qui ne pouvoient 
rapporter au vrai l’état de là maladie, il ôta ce qui 
lui rcftoir de liberté , après avoir flétri fon hon- 
neur , & pour récompcnle detantgraudeurs ef- 
fcAivcsSi d’clpéranccs infaillibles qu’elle Ini avoic 
procurées , il lui ravrt l’ufage du premier bicu clc 
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k vie naturelle I pour la faire déclarer incapable <lc 
policder aucun désavantages de la vie civile. 

Le Roi Catholique apprit toutes ces nouyellcs', 
(ans en témoigner aucune émotion > au moins 
qui foitpail'éeà la poflcrit^ , & (oit qu’il penfac 
que la chofe fût (ans remède ^ fuit ^’il appré- 
hendât d’aigrir davantage rcfprit de fon Gendre , 
il ne ht aucun o/Hce auprès de lui pour arrêter 
cette violence. Mais celui-ci , donc l’audace croif- 
folc à mefure qu'il trouvoic moins d'obUacles , Sc 
qui vouloit porter la perfe'cution qu’il avoir com- 
mencée jufqucs dans l’excès, fit fommer fou bcau- 
Ferc de lui donner une déclaiation , par laquelle 
il confentoic qu’il eût lèul l'adminiflration de 
Gaftille , àcaufede l’impuiflance de fa Fille. Le 
Roi Catholique eût recours à toutes les défaites 
delà Politique , pour s’empêcher d’être lui me- 
me le Dénonciateur de la nonce de fa. Maifon } 
mais comme laconféquence des choies qu’il avoir 
déjà cédées ne lui permettoit plus de fe roidir en 
celle-ci, tout ce qu’il pût obtenir de fon Gendre fut 
que la déclaration ne feroie que fecrette , & qu’il 
n’en uferoit qu’à la dernière extrémité. Ellefûc 
donc expédiée , Sc le nouveau Roi ne manqua pas 
de la faire valoir aullî-tôt qu'il l’eût reçue , 
nonobflant routes les promeflcs. 

Le Roi Catholique fe voyant abufé pour la fé- 
conde fois , ne pût faire autre chofe qu’une pro- 
teffation publique dans Barcelone , dont il en- 
voya les aéfes dans toutes les Cours de l’Europe, 
que fon Gendre lui avoir arraché par force la décla- 
ration dont il prétendoit le fervir à l’exclufioa 
de fa Fille. L’Archiduc ne laiflapas depafler ou- 
tre , &dc vouloir obliger les Grands d’Efpaguc 
à hgnerun aéledcfoiblcircdulensdclcur Reine; 
mais ceux-ci , qui jufques-la ne s’étoient point ap- 
pcrçüsde fon égarement , &qui s’etoient rendus 
ks prcraierscompliccs de i’oppiobrcde leur Na- 
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rion , rentrèrenc tour d’un coup en eux- mêmes, 
& donnèrent fu jet au Roi Catholique de le repen- 
tir de fes fautes pafleés , & d’accufèr la lenteur de 
fa propre conduite , en ce que s’il eût témoigné 
plus de vigueur à te'fifter aux premiers attentats de 
fou Gendre , il auroir été' infailliblement fécondé 
par eux , qui fans avoir pris leurs mefures avec Sa 
Majcfté, n’auroient pas lailTc' d’arrêter cette vio- 
lence , lorsqu’elle croit non feulement en branle 
êt dans fon mouvement aélucl , mais encore arri- 
yée prefq'je à fon dernier -période.’- L’Amiral de 
Caftiile fut député par la Noblefle du Royaume 
pour vifl ter là Reine i & s’acquitrade faCommif- 
fion avec autant d’adreife que de fincérité. Il re- 
connût que la difpofition de fbn cfpric n’étoit pas 
ahrolument renverfee ; & qu’il lui reftoit d’alïcz 
bons iiuervales , pour cfpérer l’entière guérifon du 
temps ou de la médccine ; d’où il prit occadoiidc 
rcpteréiitef à'fon Mari les inconveniens qui pou- 
voient narre de fon entreprife , & rimpodibilité 
tbute'évidentc d’arracher fitôt des cfprits l’amour, 
qu’ils avoient pour le fang de la Reine Ifabcllc , & 
le refpcét que les Efpagnols reudoicnt narurclle- 
mciu au caraflére de la Royauté, fans diftinftion 
diifèxcni dclaperfonnequilepottoir. 

Mais ce Prince qui. vouloir poufler à bout ce fu- 
préme point d’ingratitude, dont il s’étoit noirci, & 
qui prétendoit renouvcllcr dans nos derniers 
temps, l’exemple que les Siècles fabuleux avoient 
donné de ce que pouvoir la jaloufie dé régner feul,' 
quand apres être parvenue aucomblcdu dérègle 
ment , elle s’imaginoit avoir rencontré ou du 
moins avoir introduit dans un Etat Icsdifpofitions 
nécellaircs à la révolution qu’elle méditoir. Ce 
Prince , dis-je, au lieu de profiter des avis falu- 
taires de cet Amiral, & de jou’ir du fruit de fa vio- 
lence, comme il pouvoit faire paifiblcniciu fans 
prétendre qu’elle fut autorifée par les Efpagnols, 
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c)ui dans toutes les apparences ne deviendroienc 
pas eux-mêmes les inftrumcns d’une dégradation, 
qu’ils ne pou voient ni concevoir ni fou firir qu’à re- 
gret, il fit publier l’AfTemblée des Etats , pour y 
faire déclarer fa Femme inhabile à gouverner, 
commentant privée de l’ufàge de laraifon. Alors 
Je Roi Catholique defcfpe'ra encore une fois de 
pouvoir détourner l’efFct de cette effroyable injifre, 
& ne voulut pas qu’on reprochât à fa mémoire d’a- 
voir été le te'moin oculaire de l’infamie de fa pro- 
pre Fille. 11 ne fut plus capable de concevoir que 
ion Gendre eût porte iâ te'mérice' dans un excès, 
qui ne pouvoir être confîde'ré qu’avee horreur , s’il 
n’eût eu quelque intelligence fecre'teavec la Fran- 
ce , & il ne jugea pas que les forces de lès Etats hé- 
réditaires fuffent capables de le ranger à la raifon, 
tant que cette Couronne connivcroit à fou aéfion, 
en empêchant qu’elle ne fur punie ; au contraire il 
fcperfiiada que le Roi Trcs-Chrêticn n’attendoie 
qu’à le voir embarque' dans la guerre contre fon 
Gendre , pour fe jetrer fur le Royaume de Naples. 
£t comme les progrès de la peur fe font prefquc en 
uii moment , quand elle clli accompagnée de la ja- 
loufîe , il fe figura qu’il y avoir un 'Traité fecret en- 
tre la Flandre la France , dont la violence, qui 
xcdoubloirdc jour en jour, ne devoir être que le 
premier effet. Voilà ce qui le réfolutà tenter le 
plus court moyen , que fa Politique lui fourniffoit 
pour prévenir quelques-uns de ces inconvéniens, 
& pour détournée les autres en s’embarquant pour 
aller à Naples , après avoir laific le Ducd’Alvecn 
qualité de Vice- Roi d’Arragon curou abfcncc. 



D I S- 



Livre IL Difcours neuvième. 17Î 



DISCOURS NEUVIE'ME. 

V 

Qj^l fut le caraElére de jaloufie que la ver-* 
tu du^rand Capitaine donnait au Roi Ca- 

- tholique ; quels furent les principes ex^ 
teneurs cr les occafions étrangères dont 
elle tirait fon origine ; quel en fut lepro-* 

- grés depuis le premier foup^on que Sa Ala-^ 
jefé conçut de la fidélité d^e ce Général^ 
iufqu*k t entière per fuafion qu*il aj^iroita 
la Souveraineté de Naples ; ^parquel-‘ 
le avanture Profiter Colonne apporta y fans 
y penfer , la dij^ofition k cette difgrace, 

A P R E s aToir rcprcicnté , dans le Dis- 
cours prècc'dcnt , la première partie des 
peines du Roi Ferdinand qui regardoienc 
la perfècucioD extérieure qu*il endura 
tant en (à Perfonne , qu’en celle de fa Fille unique^ 
l’ordre naturel des chofes & la fuite du temps veu- 
lent également que j’exprime dans celui-ci l*autre^ 
partie , qui regarde les peines extérieures que le 
meme Roi le ^ifoitàlai-méme au plus fort des 
innovations de fon Gendre , & qui redoublèrent 
depuis que la fortune eût ceffè de le perlècuter, afiû 
qu’on ne me puilTe reprocher d’avoir omis les plus 
curieufes &les plus délicates circonflances de la vie 
que j’examine , & d’avoir cache l’envers d’une piè- 
ce , qu’il éroit ncceflairc d’établir des deux cotez, 
dans ledeflèinque j’avoisde rechercher la Politi- 
que d’Efpagne prefquc dans la fourcc , je fuppofe 
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pour fondement cectc vieille maxime de Politique 
Se de Mc'decine , que les aftiidions qui Tiennent 
du dehors ne font pas fi fcnfibics j que celles qui ti- 
rent leur origine , &qui trouvent leur (ubfiftancc 
dans la matie're même qui les reçoit , parce que 
l’imprcffion de la douleur <ftant d’auraiu plus forte 
qu’clleagit plus promprement, ell d’autant plus 
active que fa vertu fe relâche & fc dillîpe moins , à 
caufe qu’elle n’a point de milieu qu’il faille par- 
courir avant que de commencer Ton operation. El- 
le agit avec un concours plus univcrfel de foutes les 
qualitcz aflligeantes , & fait refientir les plaintes 
au fujet qui la tournaente dans toute leur c'tcnduë j 
d’où je prens l’occafion de faire remarquer ici que 
la pcrfëcution que le Roi Catholique recevoir de 
fon Gendre , n’.ctoit rien , en ctSmparaifon de ccl- 
lequilc faifoit en lui-méme , &qucfilcs adions 
fccrettes des Grands mc'titenc une attention ex- 
traordinaire, & fi la Politique moderne a eu rai- 
fon d’établtr fcs principales rnaximesfur ce qui fc 
palloit dans l’intérieur , & qu’elle pouvoir décou- 
vrir dans les Héros de nos derniers Siècles \ j’ai 
lieu d’cfpércr que la curiofité toute feule me pro- 
curera l’avanrage que j’aurois tort d’attendre de la 
foibleflc de mon ftilc , & qu’on fc donnera la pei- 
ne de lire cxaAcménc l’endroit où je vais décou- 
vrir les plus fines pratiques que l’Erpagnc ait dref- 
fées, depuis qu’cllcs’cfl: iugeréedaus les affaires 
d'Italie. 

Les fcrviccs du grand Capitaine étoient mentez 
lî haut , qu’ils nepouvoient plus être récompen- 
icz j & comme la vertu ne manque jamais d’irri- 
ter tous les yeux qu’elle éblouît, & que ceux des 
SDUverainsontune tcndrcfTc particulière , qui les 
rend’ plus fufccptibles des mauvaifcs imprcflîors 
que les autres. Le Roi Catholique n’eût pas plu- 
tôt reçu de ccGénéral, dans la .confervation du 
Royaume deNaplcs , le dernier effet de prudence 
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& de valeur qu’il ateendoit > qu’il s’en ht l’objet de 
fes inquie'cudcs , & lercduilîi lui-memeen des ter-, 
mes qu’il m’eft impolTible d’exprimer, à mtiiiis 
que d'emprunt^ les plus vives couleurs de la Mo- 
rale. La maladie de la Fille de Ferdinand & les 
violences de (ou Gendre avoicntdt^ja (oûlcvc dans 
l’ame de ce Roi toutes les palfions , qui regardent 
le bien & le mal dans leur être naturel , avec cette 
différence que celles qui regardent le mal avoienc 
été direèlement formées , & que les autres n’em- 
pruntoient leur origine que du contre-coup qui rc- 
jallilloitde l’agitation des précédentes. Cet crat 
étoit adez pitoyable pour un commencement de' 
perfécution, ôc le Roi Catholiijue le (upportoit avec 
d’autant plus d’impatience , qu’une li longue luire 
de profpéritcz redoublées durant tout le cours de 
Ton Régne, avoir eu le loifir de faire fur fonelprit 
une operation fetnblable à celle que nous remar- 
quons dans les chaleurs extraordinaires, qui lors 
qu’elles ont été longues ouvrent tous les porcs de 
nos corps , & les rendent tellement fufccptiblcs du 
froid , que s’il arrive que fa rigueur fucccdc immé- 
diatement & fans intervalc , ils en font tous péné- 
trez d’abord, & foufffent un c'galappcfantillcment 
dans toutes leurs parties. Mais aiifl't-tôt que le~ 
Roi Catholique eût delcfpérc d’arrêter le torrent, 
& que le changement des Grands de Caffille eût 
découvert la feule oppofitionquis’y pouvoir for- 
nacr, il palla toüc d’un coup de la tyrannie des 
palfions, delà partie concupilcible., dans celle de 
i’irralciblc qui le déchirèrent avec d’autant plus 
d’inhumanité, que celles qui ne le tourmciuoicnc 
qu’indiredfement comme refpétancc ,1a hardicfle 
& la crainte , l’alfligcoicnt pourtant davintage , SÇ 

3 uenonobffant l’ordre & lamefurcquc laLrovir 
ence oblcrve dans les maux , les contre-coups eù 
étoient (ans comparailbn plus rudes que les attein- 
tes dircdles. Apres ce redoublement , il u c Icni- 
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blou pas que le mal dutpafler outre > & ceux qui fc 
Tantoienc d’étre fçavausdaus les maladies de l’a.- 
me,* l’appr^hendoicm d’autant moins qu’ils efti- 
moient-que fa capacité fût deform^js remplie, & 
<]ue toutes les manières dont le reflenciment peut 
' gêner un elpjit fufTenc cpiiifées. Cependant un. 
fuccés imprévu montre que leur conjedure étoit 
mal fondée , & que le Roi Catholique (e^précipita 
lui-même dans un iroifiémcétat qui peut être ju- 
llemént appellé le dernier période de la douleur^ 
& qu’il cft impoflible de concevoir , fi l’on ne fup- 
pofe auparavant ce principe , que dans la meme 
proportion que les paflionsqui regardent le bien, t 
en qualité de ■difficile , excédent celles qui oi\t pouc 
objet le bien qui ne foufFre point de difficulté , le» 
paffions qiii font compofées furmontent les fim- 
plcs & redoublent leur violence , à mefurc qu’elles . 
jffint un plus grandxoncours pour agir , parce que 
l’ctcndue de la faculté qui leur fert alors de fiége, 
oupour mieux dire de champ de bataille, nede^ 
▼ant point êtreprifede la feçou de celles qui fon# 
fenfiblcs , ni par les compas de Mathématique; 
€}ui ne (but capables que de trois dimentions, 8c 
les peines intérieures devant croître non lèulc- 
menc à proportion des trois moyens qui font ordi- 
naires : fçavoir la puilTance , l’agent , & l’applica- 
tion de l’un à l’autre } mais encore ayant une mé- 
thode particulière de s’agrandir , en ce que cette 
application peut être moindre , ou plus confidéra- 
ble , fuivant un nombre infini de degrez , à l’égard 
dcfqucls elle s’eft plus ou moins refterrée. Com- 
me ce troifiéme débordement qui fe faifoit de la. 
partie inférieure de l’ame du Roi Eerdinand fur la 
lupérieure, étoit accompagné d’une étrange mul- 
titude d’inffrumens nouveaux & plus propres à 
troubler , & que d'ailleurs la réfiffancc , faite aux 
deux précédens , avoir confumé ce qui en pouvoir 
raleutir l’effet : de même fes ravages furent au ffil 
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grands qucfünefFu!ionétoic j»encraIc, & pénétra 
lAifqu’ciii des lieux qui n’avoicnt pas même été 
effleurez. Davantage ces mouvemens bizarres y 
tous furieux qu’ils étoieut , ne laiflérent pas de 
garder quelque ftibordinarion entre eux , pour 
agir avec plus d’eflicace , & pour faire avoir une 
cfpécede réglement nouveau dans Ics.plus étrâq- 
ges de cous les defordres. Tant de palTionscom- 
pofées q ji s’écoient foûlevées en même temps , & 
qui ne connoilToicnc ni bornes y ni rcTervcs , fc 
fournirent à la jaloufie j mais àcondirion qu'elles- 
emreroient toutes dans fa compofition > & qu’aiufl 
la dominante n’agiroic jamais que de concert avec 
elles, de manière que l’efprit du Roi Catholique de 
vint comme le repaire d’un monftrc qui n’avoit 
point encore paru dans la Nature, & parce qu'il 
cft impoffible déjuger des palfions , ni de les con- 
coure que par leur caractère , on ne doit pas trou^ 
ver étrange que je tâche de reprefenter celui-ci. Il 
confifloit en des qualitez inconnues à Théophra^ 
ft'e, &dircd'cment contraires à celles que cePhi- 
lofophe afflgiie pour faire difeerner chaque mou- 
vement en detail , parce qu’au lieu que ce cataélé- 
re de jaloufie devoir pulluler d’un mal efFcélif , ou 
d^un bien au moins qui en eût toutes les apparen- 
ces y il procédoit de là vertu du grand Capitaine»: 
que le Roi Catholique ne pouvoit ignorer ê»re dé- 
jà parvenue dans le dègté Héroïque , & qu’il fup- 
pofoit même dans un éclat plus vaflc&plus pur 

Î iu’cllf n’étoiien vérité. D’où vient qu’ayant une 
ourceàpeu prés femblable d’accidens fpirituels» 

3 ui pour ctrcticz'fans^ontrairey font en pofTcfljon 
e durer toujours , il étoit aifé dé Conclure qu’il 
perfévértroit dansl’ame du. Roi Catholique , tant 
que le grand Capitaine feroit ce qu’il étoit ,& qu’à 
moins d’un renvcrfèmentde fortune, dont celui- 
ci ne fembloit plus déformais capable y il fcroic 
éternel. La manière dont ce caraûére fubfîfloiry- 
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n’écoic pas moins extraordinaire <]uc celle de û 
formation , & l’on peut dire qu’il le nourriffoit 8ç 
confèrvoit par des chofes qui pouvoicnt fetvir à dé- 
truire les autres. II croilloit à mefure que le Roi 
faifoitplus de reflexion fur les principales ciccon- 
llanccs de la vie du grand Capitaine, & voici les 
degrezqui le condui firent à fou dernier période. 

Ce Prince connoilToit le grand Capitaine pour le , 
prctfiier homme que l' Elpagnc eut jamais produit, 

& confcflbit quelquefois, que la vanité' ne pouvoir 
inventer de titre fi magnifique, qu’il n’cCit mérite 
par fesadlious , dcl’aveu de Tes ennemis. La Con- 
quête de Grenade e'toit l’effet de Ton induftric , & 
aefes préraie'res armes , & le Roi ferdiuand ii’ciu 
tendoit jamais prononcer le furnom de Catholi- 
que, qu’il s’eliimoit fi glorieux déporter, qu’il 
ne fè füuvint de lui en être redevable. 

C’étoit Gonfalvc , qui n’etaut encore que Goa- 
verneur d’une petite Place , fur les frontic'rcs de 
Grenade, avoir jette' les deux Rois., qui gouver- 
noientenmême temps ce Royaume, dans la de'- 
fîance l’un de l’autre , & par fes Emillàircs avoit 
perfuadé leplus foibledc recourir à laproteftioa 
d’Eïpagnc. C’e'toir Gonfalve , qui dans la guerre 
qui s’alluma depiiis , entre ces deux Princes mat 
avifez i^'ayoir ôfé, par un excès de courage, fe' 
comn^éftre a la foi des Maures , & s’enfermec’ 
dans la Ville de Grenade , avec une feule Compa- 
gnie de Fantallins , & deux de Cavalerie j'^pour 
dégager celui qui l’avoit appelle', de la viglence 
que fbn Collègue lui préparoit. C’étoii Gonfalvc 
quip’avoit rien épargné , pour aquerir des Créa- 
tures à Ton Maître , dans la tour où il étoit , qui 
avoir corrompu par argent le Gouverneur de Mon- 
dejan , dans Nihécle le Gouverneur d’Alheudin, 
qui l’avoit porté par les bons traitemens reçus dans 
la prifbn , & par la liberté gratuitement donnée,, 
à livici fa Place entre les mains de Ton Bien-faiteur,. 
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& qui s’ctoit prévalu li’uiic terreur panique , qu’il 
avoit Iui;>mcme infinue'e dans les cfprits de Maha- 
la , pour les obliger à !a même deffedion. C’e'- 
toicGonfàl vc , qui (cul entre les hauts Officiers, 
ne prit point de repos pendant les dix anne'es que 
dura l’expédition de Grenade , & qui fçùt fi bien 
rallumer la divifion encre les deux Rois qui avoient 
etc réconciliez par les Piètres de leur Loi , qu’il 
obtint enfin dn plus jeune , qu’il céderait aux Efi; 
pagiiols la part qu’il avoit au Sceptre , pourvû 
qu’ils en challafieiu fou Compétiteur , & c’eft ici 
que Ferdinand ne pouvoir oublier , que ce Roi 
Maure ayant demandé que Gonfalvc le vint trou- 
ver en habit déguifé pour traiter, il y étoi: allé, 
quoi qu’il eût déjà été trompé par le meme Prin- 
ce , fans prendre aucune des feuretez, lerquellcs 
ciojcnt pour lors en ulâge. C’étoic Gonfalvc qui 
avoir été demandé par les Rois de Naples , lors- 
Qu’ilscurent ddèLcrc d’aricteravcc leurs propres, 
forces le torrent des pporpéritez de Charles Vill. 
qui rraverfant toute la longueur de ricalic , ne 
irouvoit point d’obflacles , &c]uoi que la faveur 
de laRcine Kabeilc eût e'té néccfi'aire pour lui ob- 
tenir la qualité de Général , tous les Grands d’El- 
pagnequi la briguoient ^croient pourtant demeu- 
rez d’accotd qu’il ch étoit le plus digne. C’etoie, 
Gonfalvc qui avoit lollicué la première dclcûion. 
de ceux de Calabre contre les François , & quiavoïc 
empêché que la vnîtoire de Seminarre remportée 
par Monfieur d’Aubigny n’eût aucune fuite préju- 
diciable aiix Arragonnois. C’écoic Gonfalvc qui 
avoit ménagé le retour de leur bonne forrunc , Sc 
qui les avoir aidez à recouvrer la Ville de Naples, 
qui leur avoir appris à rciifcrmer les Châteaux d’u- 
ne (i forte circonvallation du cô'é de terre, tpie 
Monfieur de Perci ne l’àvoit pfi forcer , quoi qu’il 
eutpafTéfur le ventre à deux Corps de réferve, & 
qui leur avoit fuggérc les moyens d’aftoiblir I.a Fa- 
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ilion d’Anjou. Enfin c’étoit U prudence de ce 
même Gonfalve , qui avoir mis la prcuiiérc digue 
aux de'bordemens de l’Armée Françoife (bus le 
Régné de Charles VIII. & fi les Arragonnois 
ctoienc remontez fur le Trône de Naples , ils 
avoienc protefte qu’ils lui dévoient le rétabliflè- 
ment, parle magnifique don d’Etats & de Villes 
dont ils l'avoient régalé , lors que le Roi Catholi* 
que partagea la dépoiiille de Tes Parens avec le Roi 
Louïs XII. Gonfalve avoit conquis la portion 
d’Efpagne , avec des Troupes empruntées , & nous 
avoir ôté la nôtre par des adtions» où la Fortunci 
la vertu > l’adrefièi & la tromperie étoienc con- 
fondues , & c’e'toit par le mélange de ces quatre 
qualitez qu’il avoir défiiit les François , par tour oû> 
illes avoit combattus> àla rc'Ièrvede Seminarre 
où il ne commandoit pas. Sa perfévérance avoit 
forcé toutes les Places que l’on contcflroit à (à va- 
leur y & il avoir fçù non feulement aufiî bien ufcc 
de fa viéloire que vaincre ; mais encore tourner 
P^ar un autre artifice merveilleux, le fucccs de (es 
Ennemis à leur propre ruine. Il étoit le premier 
des Héros qui avoit trouvé l’Art de fc rendre plus 
fameux en confervant les Conqucrcs , qu’en les fai- 
faut J & quoi qu’il n’y eû§ point d'Etacs au Mon- 
de plus mobile que celui de Naples, & que tant de. 
révolutions dont il avoit été le Théâtre durant plu- 
lïeurs' Siècles, reufTent confirmé , s’il m’eft per- 
mis d’ufer de ce mot dans (bn inconftince , il en 
avoit néanmoins rendu les fbndcmens fi fermes, 
que tous les Ennemis cachez ou découverts de 
J’Efpagne , ont toujours inutilement tenté de l’c- 
branler depuis. Il en avoit arraché les racines de 
divifion ,. qui ne manquoienrjamais de pulluler de 
temps en temps , & comme il eût reconnu que les. 
deux Faélions d’Arragon 8t d’Anjou avoient (ervi- 
d’inftrumcnt pour le déchirer , il les avoir fi plei- 
nement éteinte^, qu’cncorc qu’elles ayent tâché 
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le rétablir depuis fous la minoixe de Charles 
V.& lorsque les Alletnans-iîrcni Icmblaiitde lui 
donner un Coadjuteur à rEmpire , leurs mou- 
vemens ont toujours été Icmbîables à ceux de ces 
corps languilTans , qui tâchent à fe relever d'un 
mal incurable t & le Royaume de Naples n’a pas 
même changé notablement de face. 11 étoit le 
Icul de fon Siècle, & peut-être de ceux qui l’avoienc 
précédé , qui fe pouvoir vanter d'avoir acquis en 
uareil degré la Science des Armes , & celle du Ca- 
bincc , & de les avoir 1? parfaitement Içû faire agir 
de concert dans toutes fêscncreprilcs , qu’il cft en- 
core à prefènt impoflîbic de décider à laquelle des 
deux on doit principalement fès Conquêtes. Scs 
cntreticnsordinaircs , & cette ingénieufe raillerie, 
dont il n’ufà jamais à contre-temps , quoiqu’il eu 
tirât prefqu’à tout moment de lî grands avantages, 
qu’ils lui avoieiit acquis le cœur des Soldats, & fa 
bonne mine avoit arrêté les Etrangers dans fou 
Pani , & les y avait retenus,- nonobftant ladifet- 
te de toutés'cholcs. Si l’on veut juger de fon adref- 
(è à conduire une Intrigue, par le fruit’quc l'Ef’ 
pagne tira de feS' Négociations , il efl confiant 
qu’ayant été fait prilonnier par im des Rois de 
Grenade, il fema la guerre civile parmi les Mau- 
res & les divi (a-,. en attirant ce Prince, avec une 
partie de fon Royaume , dans les iucérées du Roi 
Ferdinand, qui n’àvoit pâles vaincre durant tant 
d'années , & qui s’en fervit depuis pour conquérir 
l’aucte partie, lln’écoicpas plutôt entré dans l 'I- 
talie , qu’il avoit montré que fon génie prédomi^ 
noit aux deux inclinations fouverainea de ce f a'iV 
là, qui regardent la haine & la vangeance , en ré^ 
conciliant les deux illuflres Familles des Colonnee^ 
& des Urfins , après les avoir détachées de la Fran- 
ce. Et de peur que l’averfion invétérée qu’elles 
avoieiit l’une contre l’autre ne devint funefle au 
Parti d’Efpagncoù cites étoient entrées,, ou nefé 
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renouvellaffent à la première, occafion , il les en- 
gagea fi fortement daps un troifièrac, vœu quirc- 
fultoic des memes inte'tcts, qu’il Jeuravoii faitnal-, 
tre , dans la conlcrvation du Royaume de Na- 
ples , qu’il ne furvint pas la moindre broüillcrie 
entr’ellcs tant qu’il s’agît d’empêcher aux Fran- 
çois l’cntrec d’un Pais, dont ils tenoient les plus 
beaux fiefs. 11 était fi jaloux de la grandeur de. 
dbn Maître & de la gloire des Armes qu’il com- 
mandoit , que Ton Pauégiriflc même eft contraint 
d’avouer qu’il n’avojt d’honneur , de foi , de cou- 
fciencc , ni de parole, qu’autant qu’il en faloic 
pour procurer l’agrandiflemenc de rEfpague, eu. 
xoutes chofes. Pour faire voir à quel point il fer- 
*voit le Roi Catholique , il fufEtde tranlcrirç ici. 
la maxime fondamentale que cet Auteur, lui fait, 
fuivre dans toutes fes allions j f^avoir , qu’il 
dtoit néceflaire qu’un Général d’ Armée aljàt droit 
à la Viéfoire , fans rien déférer à la confidération 
du Droit ni de la Religion , parce qu’il rencoiure- 
roit toujours dans la fuite allez d’occafion de ré- 
parer le tort qu’il avoit fait. 

Cependaut , le grand Capitaine n’eût pas plutôt 
ce/lé de gagner des Couronnes au Roi fou Maître 
qu’il devint l’objet de fes foupçorn & fèrvit de pré- 
texte à ceux qui vouloieiu avoir l’oreille de leur 
l^rincc, parce qu’elle ne leur étoit jamais rcfufée , 
pourvu qu’il y eût quelquc^plaintc à former con-- 
tre lui. La. calomnie qui le rend toûjpursinlo- 
lente, quand elle eft écoutée , & qui n’dt pas moins 
dangereufe patnu les Efpaguols , qu’elle elî: Ic- 
crette , ne manqua peint de faite Ion opération 
dans un cœur d’où l’on lui difputoit ni l’entrée 
ni la pofictfion comme ilcitautanc impolli-r 
bledans la i^oralc que ceux qui ont les grands em- 
plois contentent tour Je monde qu’il eft dans la 
Phüiquc que toutes les influanccs des Affres & Jes- 
produéUous du Soleil foteiit uiiifuruies , paice 
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qu’il n’eftpas moins difficile de mefuicr les com- 
milfions à la vanité de tous ceux qui prétendent.. 
les mériter , ou d’ajufter. la récompenle à l’efti- 
me,, que l’amour propre nous fait affigner à cha- 
cune de nos avions , qu’il dl de ranger les 
mouvemens céleftes fur une cadence déterminée & 
de compaflér précilément leur impretfion à la pa; c. 
de tous les Agens qui les reçoivent. Ainfi parmi 
tant de perlbiincs d'humeur remuantes , aulquels 
les conquêtes de Grenade & de Naples avoient 
donné de l’exercice , il y eu eut plufieurs qui cru- 
rent avoir été maltraitez > ou uiéptilcz & par con- 
fequent être bien fondez à faire fuccéder le dépit. 
& la haine à refpérance de la récompenfe , qu’ils 
nejugeoientpointégaleà .la qualité de leur Icrvicc,. 
La joye qui paroill’oic fur le .vjfagc du Roi Ca- 
tholique , à raefure qu’il entendoit de nouvelles, 
dépolicions contre le grand.Capitaine ,.éroit.fi fen- 
lîble , quelque foin qu’il prit de ladéguifer, que. 
fes délateurs aperçurent bien que leur Prince, 
avoir réfolu de le dégrader , & qu’iln’étoit plus, 
retenuque par unde cesfcrupules afFcdfcz , dont 
il prenoit plaalir quelquefois à s’embarafiér lui- 
même, lors qu.'ils’agifibit de commettre une iii- 
juftice y qui. lie lui fournilToit point de prétexte, 
allez fort pour ,êtie colorée. Alors ilscommen- 
edrent d’agir à découvert & de rcprclëntcr à Sa Ma- 
jeflé , quels mérite du grand Capitaine n’étoit pas. 
ficoufidérable qu’on fc lefiguroic, it que li l’on, 
prenoit la peine d’examiner le fonds de fa condui- 
te , en ce qui legardoit la conquête de Naples, &. 
de la féparcr du. faux brillant & de l’éclat étran- , 
ger qu’elle empruntoic du (uccés , onremarque- 
roit d’abord qix’cllc devoit-étre plutôt expol'ce à 
lacenlure du Cabinet , qu’aux acclamations pu- 
bliques ; & que les fins particulières qu’jl s’c'toit 
uniquen.cm propofées avoient corrompu le fruit 
de la générale , où le vulgaire s’imagmoïc qu’il 
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cûcafpiré ; que dans le même temps qucce Gdnc^ 
rai travailloic apparemment à réduire le Royaume 
de Naples > il inrrorliiifoic en effet toutes les difpo» 
fîtionsquilc pouvoient faire perdre à l’Efpagne; 
que pour en donner une preuve fenfiblc , il ne 
faloit que je’ter les yeux fur cette fine prodigali- 
té , donc il ufoitaux dépens de Sa Màjefté Catho- 
lique , en partageant aux Officiers de (bn Armée 
tous les revenus de l’Etat conquis; que cette action- 
n’étoitpas fans mifte're, non plus que lesmoin- 
dres particularitez de fa vie, &quc puis qu'il s’é- 
toit lui- même quelquefois vanté de ne témoigner 
rien moins- que ce qu’il avoit dans l’ame , &de 
ne fe'régler jamais par les maximes ordinaires, 
il avoir fans y penfer donné lieu de préfumer , que-' 
fa magnificence n’étoit pas ftulemcntqu’à defîein 
de coiiferver l’amitié des Soldats envers & con- 
tre tous , mais encore de jetter Sa Majcllc dans- 
une indigne , mais pourtant néccflaire dépendance 
de fes profufions , en ce quefi elle les confîrmoit , 
elle enargeoit fes autres' Etats de la depenfe d’un 

f rand Royaume, dont les garnifons ne pou voient 
cre entretenues que par des fommcsexccffivcs 
qui devant palîcr par les mams du grand Capirai- 
nc, mettroient les gens de guerre en état de lui- 
avoir à tout moment de nouvelles obligations. 
Et fi elle refufbit de les ratifier , elle fc chargeroic 
delà haine publique , & nojrciroit fa réputation , 
qui déformais étoit infcparable de celle de l’E- 
fpagne, des deux plus importantes lâcherez dont 
on pouvoir foupçoener un Souverain , fçavoit 
d’avarice & d’ingratitude , que ces reproches 
étoient d’autant plus à craindre , que la réputa- 
tion du grand Capitaine y feroit moins incércfï'éc , 
& qu’au contraire elle en recévroit un nouveau 
luftrc , en ce que remettant fur les ordres qu’il 
avoir reçus de Madrid l’envie de céqu’ilciccutoit 
de rigoureux , il ne laifToit pas d’obliger ceux qu’il- 
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rcfufcroit > en leur faifant voir les Lettres de re- 
commandation qu’il envoyeroit peureux àSaMa- 
jefte' Catholique , & puis en leur remontrant qu'cl- 
• les auroient dte rebutees -, que le changetnenc; 
d^humeur qu’on remarquoit dans ce Général , om 
plutôt la mani fellation des vices intérieurs qui- 
paroillbient de jour en jour , à mefurc qu’il ap- 
portoit moins d’artifices pour les de'guifcr, four- 
niflbient des' fonderaens plaufihles pour appuyer 
cette conjedlurc , & que la pre'fbmption qui le 
polle'doit depuis là de'route des François au pafia- 
gc du Gatillan , n’etoic pas tant undc're'glement 
que la profpérird mal digérée avoir excité dans 
Ion ame, quelepremier Symptôme d'un homme, 
qui comraençoit à porter les defirs jufqucs-là mê- 
me, oiHa penfée ne pouvoir atteindre; qu’il s’é- 
toit enrichi des trefors de quatre Rois , & des dé- 
pouilles d’une Faélion nomhreulc , 8ù que des 
fiefs confidcrables qu’il avoit eus en fa difpofition , 
il en avoir retenu pour lui , ou diftribué à fes con- 
fidens les meilleurs , en furprenantleConfcil de- 
Madrid , dans l’érat qu’il lui avoir envoyé de cette. 
Couronne ;. de manière que nc rellant plus à Sa. 
Majefté de grâce à donner , & l’opprdfion des 
Néapolitains qu’on pouvoir encore foûtenir être- 
l’ouvrage de la cruauté oul’cffèc de la connivence- 
du grand Capitaine-, ne permetrant pas qu’on le- - 
vât fur eux de long-temps de nouvelles impofî- 
rions , l’Efpagnc ne poflédbit rien qu’elle n’eût' 
auparavant , à h rélecvc d’üii turc qui n’étoit- 
que raccelïbirc d’un principal qu’elle ne renoit' 
pas , & qui ne pouvoir être que très - difficilement 
coufervé. Ces accufaiions prononcées par des- 
Perfonnesauflî graves-, qu’étoient JcanUrftd Vice- 
Roi de Sicile, VaUntin Benade François S anche ^ , 

principaux Miniflres de l’Efpagiie dans.l’Iralie ,, 
forent con firmées par la dépofition de Nuger Cam- 
ftjo Pcrlonnage que le grand Capitaine avoit tiré 
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de la Soldarcfquc , pour le faire Colonel & pour 
confier à fa garde le Château de Naples. Cet in- 
grat , dans un voyage qu’il fit eu Efpagnc , ap- 
prouva tout ceqn’on y difoit de Ibn Bien-faidleuc. _ 
& acheva défaire dc'ge'nc'rcr les foupçous du Koi 
Catholique en une pertuahon formée > par un ar- 
tifice qu’il cft nécefï'aire d’exprimer en ce heu. Il 
corrompit Jean-Bapt-ipe Spinota. Neapolitain qui 
s’etoit jette' dans le parti d' Efpagnc, av£c la Fadliou 
d’Arragon donc il étoit un des principaux inftru- 
mens. Le grand Capitaine l’avoit élevé par de- 
grc2 jufqu’a la Charge de Treforier Général de 
l’Armée , à caufë de radreiîe qu’il avoir témoi- 
gnée en fait de chicane dans les moindres emplois 
qu’il avoir exercez , & lui avoir ainfi donné fans 
y penfer d’autant plus de moyen de lui nuire au- 
près de fou Maître , que comme il étoit le feul qui 
avoiruneexade connoiffancc des Finances , auili 
fon autorité feule pouvoir juftifier tout ce qu’il dc- 
pofcroitàJ’égard de leur Adminiftraiion, Cepen- 
dant il n’eût pas plutôt concerté ce qu’il devoir 
faire avec Campejo , qu’il prît occafion dans un 
Compte , qu'il rendoit au Koi Catholique , de 
lui reprefenter par forme de dénombrement rouie 
Ja dépenfe qui s’éioit faire dans la Conquête de 
Naples , & oppofant la multitude ,.ou pour mieux 
dire rimmanfifé des coiujiburions , que le grand 
Capitaine avoir levées , au petit nombre des dé- 
peiifes publiques qu’il avoir été obligé de faire , U 
fit voir uii fi notable dechec de ce qu’il avoir four- 
ni à ce qu’il avoir reçu , que Sa Majçfté Catholi- 
que en demeura toute inrerdire. En fuite ce Tre- 
foiier derournant le ddeours , fur les largcfics 
dont le grand Capitaiiie avoir ufé , il fçût mêler 
avec tant d'adrcile la calomnie avec des vtnrcz qui 
par malheur ii’cn étoient que trop fufceptiblcs , 
a caufe du peu de perlonncs aulqucllcs le grand 
Capitaine avoir confié la direction des Finances , 
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qu’il juflifia par une (upmationexafte qu’il ne rt- 
ftoit plus rien à l’Efpagi're qui ne fût employé 
fans feavoir en quoi , Si fc retira fans s’émouveit 
davantage ; mais en effet pour donner le temps au 
Roi Catholique de s’imaginer plus de facheufës 
cliofès qu’il n’auroiepû lui exprimer. Cette rufe 
trouva la matière ffifpofée à recevoir la forme 
qu’on lui vouloit donner , Si le Roi Catholique ne 
revît pas piû'.ôr ce Néapolitain qu’il lui dotina lieu 
d’entreprendre plus à découvert l’accufation qu’il 
n’avoirofe' faire qu’indiredement dans la précé- 
dente audiance. il expofa le détail des Richeffes-' 
du grand Capitaine, & commeil étoiten lieu où 
l’on ne pouvoir le contredire, il lui fûtaifé de les 
faire monrer à des femmes immeufes, quifur- 
paffoient infiniment la condition d’un homme 
privé ; & en étalant autant qu’il lui plaifoit d’or 
&d 'argent monnoyé , de meubles qui ne çédoienc 
point au luxe des plus grands Rois , & principak*- 
tneindc pierreries , qu’on penfoir qu’il eût en fort 
grand nombre, parce qu’il avôit trouvé IcThrc- 
lor du Roi Frédéric. 

,Il faut rendre ce témoignage au Roi Catholi- 
que, qu*^il rcfiftalong-temps , avant de céder à 1» 
calomnie, & qu’il n’abandonna pas lapoficflion 
defbn Ameaux foupçons qu’il avoir conçus avec 
autant de facilité qu’il leur en avoir donné l’entrée, 
il les traitta d’abord de la même manière , que 
Ics^fcrupuleux ont accoutumé de recevoir les pre- 
mières impreflious de la tentation , en leur oppo- 
fant tource qu'il pouvoir emprunter de fa pruden- 
ce & de fbn expérience pafTée. Il les combatit 
par l’habicude qu’il avoit conrraélée de ne juger ja- 
mais réméraircnieut dcschofes , & par ladifpo- 
fition de fon génie, qui l’éloignoir prcfque autant 
de l’ingratitude que de la proiufion , par rcflimc 
extraordinaire qu’il faifoit du grand Capitaine, 
& parce fentimeut délicat Scpaffionné qui luire- 
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ftoit delà gloirc-quc ce Général lui avoir procu- 
rée, ilfc rcprefcnca qu’il n’y avoir rien de plus in- 
jure que de prétendre mefurer les aâions des Hé- 
ros à celles des hommes ordinaires , parce que 
leur manière d’agir étoit prcfquc auram différen- 
te de celle des autres , fiiivant la conjefture d’A- 
riftotc , que la vertu commune l’eft des deux 
états de continence & de perfévéraiicc , qui lui fer- 
vent de difpofitions. Aufli c’étoit ignorer l’un 
des premiers principes de Morale , que de vouloir 
appliquer aux impullîons héroïques les mêmes 
degrez de valeur aufquels les aêf ions vert ueufes 
des ordres inferieurs avoient été taxées , de ma- 
nière que la Conquête d’un Royaume , tel que 
celui de Naples , faite dans les circonflaiicesque 
j’ai décrites étant infiniment au dedus de toutes- 
Jes apparences humaines , & les réfultatsduCon- 
Icil de Madrid=n’ayanr pas éré moins trompez qae 
la raifbn particulière du Roi Catholique v & que 
ràttente dé tous les Peuples de l’Europe > en ce 
qui regardoit la confervation du même Royair» 
me J i’Efpagne ayant acquis plus de réputation 
fousfacondiiitc qu’elle n’kvoit fait par tant de Vi- 
ctoires remportées fuc les Maures fous tant de 
Rois précédens. Et , ce que Sa Majefté prifoit 
encore davantage , les derniers fuccés d’Italie ayant 
élevé fa Couronne en un point qu’elle pouvoir 
fèrvirde contre-poids à celle de France, qni depuis 
tant deSiécles cmpottoitla prééminence fur toutes 
les autres de la Chretieuté , il nefàloit pas tant 
examiner les inffrumens dont il s'étoit fervi 
pour en tirer de Ci furprenans effets , .par les quali- 
fez qu’ils pouvoient avoir , quelques bonnes , in- 
difFérciites , ou mauvaifes qu’elles fuflent ; que 
par la fin qu’il avoir obtenue & par l’excès de gloi- 
re & d’utilité pour l’Elpagne , où le grand Opi- 
tainc avoir fçu les porter malgré leur infuffifàncc 
naturelle. 

Mai* 
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Mais comme les digues, que l’artifice met aux' 
innoiidatioiis de la Met , ne fubliflenc qu’auranr 
que toutes leurs parties font une c'gale réfîftance , 

& que le moindre chocqui vient à déraciner un de 
leurs pieux >. déconcerte l’oppolition quelamafic 
^ifoit toute entière , & donne accès aux flots, 
pour la rcnverl’er en fort peu de temps , de même 
refprii du Roi Catholique ne demeura fufpendu 
par les cônfidérations que je viens d'exprimer 
qu’autant qu’elles eurent la force de balancer les 
raifons contraires que Icserinerais du grand Capi- 
taine avoient alléguées , & la première occafion 
que la fortune fit naître à fon préjudice fût capa- 
ble de le déterminer abfqlumcnt contre lui. Pro- 
fper Colonne s’etbit embarqué fur les mêmes Ga- 
lères , qui portoient le Valentinpis en Efpagnc,. 
Sc ne s’étoit pas trompe dans l’erpérance qu’ip 
avoic conçue d’un accueil extraordiiiaitc. Les. 
Principaux de la Cour étoient allez au devant de 
lui , les Grands , qui nevouloient rien céder au:e 
Grinces étrangers avoient eu pourtant la meme 
déférence pour lui ; toutes les donations faites en. 
fa faveur avoient été ratifiées » & le Roi Catholii* 
que lui faifbit eoûjours l’honneur de lui commu- 
niquer les aflàire» importantes , qui furvinrenc 
pendant fon féjouren ce qui regardoit l'Italie. Un 
jour, qu’il entretenoit Sa Majefté de la forme de 
vivre , que les derniers Rois de Naples avoient gar- 
dée eu public , & dans leur paicicuher , & qu’il fe 
Toyolc écouté d'autant plus attentivement que Sa 
Majeflé n’ignoroic pas qu’il- avoir pailé la meil- 
leure partie de fon âge dans cette Cour -, la chaleur' 
du difcours J’emporra jufqu'à vouloir faite la. 
comparaifftn de ce qu’il avoir vû à ce qu’il voyoit , 
en intention d'élcvcrle gouvernement prefent aux 
dépens du pafl'é , & de faire naître un fujet de 
loiier le grand Capitaine , en flattant Sa Majefté. 
Maislaxhoie eût un fuca'stout i fait contraire à 
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la lia que cct Italien adroit , mais fatal à les Amis , 
comme j’ai dc'ja remarque' , lui avoir dcftinécj 
jjareeque le Roi Catholique dc'tournant le difeouts 
. Ibus couleur de modelfie , l’arrêta tout entier fur 
le grand Capitaine , & par ce moyen engagea 
Proljjer à continuer le parallèle qu’il avoir com- 
mencé , d’une manière plus exafte qu’il n’avoit 
xeToIu, fur ce que Sa Majeffé fe donnant lalibercé 
de le devancer , repreuoit tous les chefs qu’il avoir 
touchez , en l’obligeant d'en faire l’applicarion en 
detail. Ainlî Profper n’apprc'hendant pas d’excc- 
der, en matie'rc de louanges qu'il donneroit au 
grand Capitaine , dans une Cour où l’on n’enten- 
uoit parler que fa valeur, avoua pluficurs fois & 
mêmeà divcrlesxeprifcs , qucle grand Capitaine 
fe faifoit bien autrement rcfpedler à Naples que 
n’avoient Êiit les quatre Rois précedens j que l'au- 
torité qu'il avoir acquife fur les peuples étoit 
mieux établie ; que Ibn équipage étoit plus magni- 
fique , & qu’il étoit impoflible dediftiiigucr s’il 
étoit plus aimé dans ces Etats , ou des originaires 
qu’ilavoit conquis , ou des Soldats Efpagnols qui 
lui avoientaidé à le conquérir. Ces dernières pa- 
roles , que Profper n’avoit moùiécs que par une 
bravoure Militaire, pourinfpirerau Roilacurio- 
fitéd’en fçavoir davantage & d’apprendre un peu 
pins préciféinent qu’elle étoit lai forme de gouver- 
ner , que le grand Capitaine avoir introduite , 
fous prétexte que celle des Rois précédeiis étant 
de fa *i^furg fort limitée & s’étant encore beau- 
coup relâchee par les dernières révolutions , il avoir 
été needl’aire on de la renonveller entièrement , 
ou d ôter les corruptions qui s’y étoient introdui- 
tes. Profper répondit , fans penfer au contre- 
coup que (bn difeours alloic porter, que le gou- 
vernement du grand Capitaine ne pouvoir être 
plus abfolu , ni par conléquent plus contraire 
celui qui étoit auparavant en ufage , ôc que ce 
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changcnaenc avoir dtc fouffcrt par les Ndapoli- 
taitis avec fi peu d’altération , qu’il ccoirinipofli- 
blcaux Politiques d’Italie d’cnalTîgner une autre 
raifon que cette efpcce de violence que les He'ros 
f^avoient faire à l’inclination des Peuples, qu’ils 
avoient fubjuguez , fans attenter dircélement à 
leur liberté Sc fans exprimer une feule plainte de 
leur bouche , &c|ncle Divin Pfaton ne pouvoir 
figurer que par les chaînes d’Or qui fortoient de 
la bouche de la Statifc d’Hercule. Ce témoignage 
qui ne devoir pafTcr que pour une exagération tiit 
pourtant ciûde SaMajefté Catholique dans toute 
fon étendue , 5c lui renouvella routés Icsinquié- 
tudes où les difpofitions précédentes l’avoient 
jette. Néanmoins comme elle fçavoit aflez bien 
difiimuler pour retenir au dedans d’clle-méme ces 
mouvemens jaloux , & que d’ailleurs fa curiofité 
n’étoit pas encore farisfiaite, elle fournit, fans y 
penfer , tout ce qu’il faloit à Prolper Colonne 
pour achever de décréditer le grand Capitaine , 
par réclairciflcmcnt qu’elle founaiia de lui , par 
forme de queftion , qui des Rots de Naples ou de 
ce Général fcmbloit avoir fait le Souverain de 
meilleure grâce , parce que Profper qui s’étoit en- 
gagé trop avant pour faire une difgrefljon , repar- 
tit qu’il ne faloit qu’avoir demeuré fous le Ré- 
«iicdcrun, & fous l'Adminillration de l’autre, 
pour répondre en faveur du grand Capitaine, 5c 
même ajouta qu’à parler cxaéfemenc la difpro- 
porrion étoit trop grande pour fonder une com- 
paraifon. Cette dernière particularité , qui tou- 
te fuperfluë qu’elle étoit ne laiflbit pas de donnée 
beau champ à Sa Majellé, pour continuer fes in- 
terrogations , attira tant de répliqués , qu’cnfiii 
Profper qui fc tenoit d’autant moins fur fes gar- 
des qu’il s’écbaufîoit davantage dans fon d écours , 
avoua fans fcrupulc que le grand Capitaine don- 
«oitlcs ordres , partageoit les Provinces , diftri- 

buoit 
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buoit les fiefs , & failoit coûtes chofes d’un air qui 
feutoir fon Souverain , qu’en cftet ilncluiman- 
quoitplusricn qucle Titre de Roi^ qui nclui pou- 
•voit échapper au cas qu’il lui prît envie de le, por- 
ter un jour , puis que toutes les Perfonnes de 
Charge & de Commandement qui lui dtoient rede- 
vables de leurs Dignitezôi de leur fortune nede- 
manderoient pas mieux que de le Couronner 
pour les délivrer de la crainte , que celui quel’ E- 
fpagne fubftituëroit en fa place ne vint à les dc- 
pofTdder. 

11 n’en faloit pas davantage pour faire dégdnd- 
<rer l’opinion du Roi Catholique dans une certitu- 
de, qui ne pouvoir trouver de (curetez que dans 
la perte de celui qui lui fervoit d’objet & qui lui re- 
prcfoitoit ce Ge'ne'ral , non plus comme un fujet 
iîdéle, mais comme un dangereux rival, dont il 
faloit ou prévenir , ou attendre la ruine. Elle 
fût donc jurée avant que la conveclàtion finit, ic 
Trolpcr eût le malheur de mettre , (ans le fçavoir , 
la dernière difpofition à cette dilgucc. 
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DISCOURS DI XIE'ME. 

♦ I ■ 

ha fuite Cr hœconorme des intrigues du 
Roi Catholique pour dégrader feurement 
le grand Capitaine , en quoi les Politiques 
d^Ejpagne fe trompent fe contredifent' 

ici dans les mefures quils ajfignent k la 
prudence de leur Roi k.la modération 
de leur Général ; avec quelle hauteur ce- 
îui-ci traita les Aîinifires d^Efpagne y 
qui lui demandoient compte des Finances 
■et' de leur Adminifration.', Et par quel- 
le ruje il fut détourné d'accepter le com- 
mandement des Armées de VEglifey de 
F Empire Ct' de la République de F'eni- 
fe , qui lui fut offert au point de fadiff 
grâce. 



L a dégradation du grand Capitaine n’etoie 
pas une chofe qui pûtitte exécutée > (ans 
mettre en rompromis la réputation de 
l’Efpagne , & le bruit des Peuples s'accor- 
doit en ce point avec les railbiinerocns des cu> 
lieux > qu’elle étoit impoflîble ) à procéder dai» 
les formes ordinaires, le Roi même qui en avoir 
minuté l’Arrét ne voyoit pas plus diftinâement 
que les autres , les moyens de fe faire obéïr, quand 
ilviendroit à le prononcer, &.tout ce que là pru- 
dence avoir pu lui fuggérer en cette rencontre , 
c’e'toit de ne confier fou ûxrct à pcifonnc , & de 

tcnic 
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tenir la foudre cachee jufqu’à - ce'qa’il la vît en 
ccatd’eclatcr. Il cft vrai que fou genie, naturcl- 
letncnt-ami du (iicncc , lui foui nifloit munftru- 
raent mcrveilleufcmcnt ptopre à préparer cette 
difgracc , & la féricu/ite' qu’il affccSloit particuliè- 
rement dans les audianccs qu’il donnoit aux étran- 
gers , les obligeoit ë’agir avec plus de retenue 
qu’il n’auroit été nécelTaire pour découvrir (es vé- 
ritables rcmimens , & lui donnoit une liberté 
particulière de hc s’expliquer que tré^ - rarement 
fans donner lieu de foupçotiner qu’il y eût du 
Miffcérc , ou du dcnèin. dans cette ambiguité. 
C’efl: ce qui fît naître la prcmiérc'difpofîtion àla 
perte du grand Capitaine , en ce que le Roi Ca- 
tholique écoutant toutes les dépolirions qu’on fài- 
foi c contre lui , fans en témoigner d’émotion ni 
d’agrément , & parlant en public de fes aélions 
avec 'd'autant plu's d’admitatioti & de lovianges 
quelles lui donnoicut plus de chagrin & d’indi- 
gnation i les dépêches , qu’il lui failoit tenir > 
étant plutôt en^ termes flatteurs qu’en des termes 
de commandemens.- Et la Cour de Madrid étant 
plus occupée à rarifîer les établilTemens qu’il af- 
iignoic , qu'à modifier les circonftanccs dans Icf- 
quelles il ièmbloic avoir excédé Ton pouvoir, cc 
Général ne pûr^tre averti par aucun des amis, qu’il 
avoir prés de Sa Majefté , du changement de 
fes inclinations & par conléquent n’cûtpas Icloi- 
fîr , dont il avoic befoiu pour prendre lès mc- 
furcs. 

Il n’y a donc point ici tant lieu de s’étonner que 
les Ecrivains d’Efpagne & d’Italie le rimaginciit, 
de ce que le Roi Ferdinand ne lè porta point aux 
remèdes extrêmes pour fc délivrer ’dc la plus vio- 
lente des pallions humaines quilepoflédoiciu , ou 
de cc concours irrégulier des pallions limples & 
compofées aufquelles toutes les facultcz de Ion 
Ame Icrvoieutlucceflivcnicùt de théâtre , ni de 

faite 
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feirc pafler cette modération pour des aélcs puic- 
menc intérieurs, qui compofent l’Art de régner 
dans 1 ancienne Politique , dont on croyoitque les 
feuls Monarques de la race des Dieux fulTcnt in- 
ftruits ; parce que fi Je Roi Catholique eut agi 
plus a découvert & s’il eût rejetté les intrigues , 
comme des inftrumcBs trop fubtils & trop lents 
pourarriveralafin qn'il s’étoitpropofée; s’ilcûc 
employé toute û grandeur pour abattre celui au- 
quel il en devoir une partie , & s’il eût aftedé de fc 
maintenir auuemcntdanslapolidnon du Royau- 
me de Naples, qu il prévoyoït lui devoir échapper 
pardes voyes indiredes. il cft certain qu’ourîc le 
préjudice qu il auroit fait à Ton Etat , en le privant 
de ce qui le rendoit plus redoutable aux P^an- 
V . expofoir encore au péril évident 

Majelté , comme la 
partie la plus intércfiTee , auroit eu à foufFrir les 
principales incommoditcz. Le théâtre étant ou- 
vert , commcttroit encore une fois fa prudence 
avec la fortune & lui fufcitcroit un advcrlaire d’au- 
fâtic plus a craindre qu’il feroit armé , & ou’il 
fçavoit routes fes rufes. " 

• ^ on s*avançoit de commencer par la fin . 

te de faire arrêrec legrand Capiiaine . pour le dé- 
poferen fuite plurfeurement ; qui iievovoirquc 
cene détention dtoit prefque itnpoffible en elle- 

»nroitdté faiie, lemoin- 
dte fouldvetnent des gens de guerre ^ pouvoir 
tendre mutile , ce gui ne feroit pas plûtôt «rivé 
«t il uftre prunier reudî delbrmaSfaé! 
conciliable , par 1 injuftice de ce procédé , en trou- 
vant dans une captivité de peu de durée les meil- 
leurs prétextes qu'il auroit pû Ibuhaitcr , pour 
prendre une Couronneen récompenfe de Tes chaî- 

^ftice , ce que f Efpagne appréhendoit qu'iJ ne 
ht en qualité d’ufurpatcqr. Difons doneVe les 

^ I moyens • 
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moyens donc u(à le Roi Ferdinand pour ruinera 
Général tdcoicnc plus déliez en eux-mêmes, fc plus 
conformes au Titre de premier Politique de Ton 
Siècle que les Auteurs lui attribuent , & n’oublious 
pas de remarquer ici contre Paul jove , que cet- 
te manie're de louer le grand Capitaineétoic fans 
comparaifbn pluscxccllcnt^que celle qu’il a choi- 
fîc ) puis qu’il étoit iropoiTible de porter fa mo- 
dération plus haut , ni de le rendre plus ablbiu- 
ment vainqueur de foi-meme , après l’avoir fait 
triompher des François & des Italiens) qu’en re- 
prefenranc les moyens qu’il avoir de Icmaincenir 
pour les fcrupules quefon Maître faifoic dcl'atta- 
quer , & qu’en exagérant l'empire qu'il eût fut 
foi de réfiffer à fà propre grandeur , & la force de 
repoufTer une tentation qui ne liri propofoit tien 
moins qu’une Couronne pour attrait. 

Cependant le Roi Catholique , après avoir pré- 
féré la conduite que je viens de marquer, icelle que 
ces nouveaux Miuillres lui conreilloienc , com- 
mença de travailler à l’Ouvrage qu’il médicoic, 
en réformant de jour en jourlegrand Capitaine) 
fous prétexte' de donner quelque (ôulagcmcnc 
aux Néapolicaius > de peur que l’excès du joug 
qu’on leur avoic impofé , ne les portât , en fuite du 
defcfpoir,à rechcrcherencore une fois laprotc£tioa 
Françoilc. Ce retranchement fc fit avec fi peu de 
bruit) & à tant dereprifes, qu’il n’y cire prelque 
perfonne qpui s’en appcrçûc j mais avant que de 
paiTcr outre , il cflncceflaitc de remarquer un au- 
tre manquemeoe des Auteurs que j’ai déjà cirez, 
de plus grande importance en ce que pour rendre 
plus confidcrable l’intrigue que j'examine maio- 
tçnanc, & pour faire palier pour un traie de pru- j 
,dcncc cequi nel'cftque de fincfle , ils affoiblif- 
iencauram qu’il eff au pouvoir de leurs plumesia 1 
vertu du grand Capitaine , en lui retranchant ce I 
quilui iccYoïtd’ocucmentj & par un attentat qui I 
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va bien plus loin qu’ils ne fe fîguroicnt , ils la cou> 
pêne à la racine , quoi que iàus y penfer , en lui 
dérobant là principale matière. Ils veulent que les 
artifices du Roi Catholique ayenc e'té conduits 
avec tant de fecret , que le Général n’en découvrit 
rien j & lors qu'ils établiflcnt une fi dangerculè 
préfupofitioR , ils ne voyent pas que toutes les 
louanges qu’ils lui donnent en fuite iontchiméri* 

3 ues y puis que toute la retenue qu’il témoigna 
epuis ) & qu'ils éléveot fi haut , ne fera pas plus 
admirable que celle d’un homme tombé dans une 
paralifie formée» à qui l'on cou peroit quelqu’un 
de lès membres. Leur erreur clf procédée de ce 
qu’ilsn’ont pas apporté le meme lcrupule à con« 
noître la différence du caraâére des vertus que la 
Morale appelle éclattantes , qu’ils ont accoutumé 
d’apporter par tout où il s’agit de loûtenir les in- 
terées de l’Lfpagne : d’où il elt arrivé que voulant 
élever, en cette occafioii la prudence de leur Roi» 
au de-là des bornes quklui étoient naturelles » ils 
l’ont encore portée au^«là de celles qui lui étoiei>t 
permifes» & l’ont exprimée d’une manière qui fai> 
iànc concevoir d'une part» qu’elle avoit aesob- 
fjets qu’ils lui refulènt eux meme dans la fuite de 
leur narration , fait d’autre part révoquer en dou- 
te la vérité du fait, par l’irrégularité dn railonnc- 
menefur lequel- ils l’étabUflcnt. Mais le contre- 
coup de cetre erreur elb encore plus étrange » en 
ce que la vertu du grand Capitaine demeurant fans 
fondement » apres qu’ils lui ont ôté cclgi qu’elle 
dévoie avoir , & qu’ils lui ont ravi tous les moyens 
d-'en chercher au dehors » elle devient incapable^ 
dcfoppott)er l’éclatdontils l’environnent , àc pé- 
rit avant qu’elle ait reçu les apl-uididemeus qu’ils 
prétendent loi procurer de leurs Leéfcurs, Je ne 
fçaifilachûte de ces Auteurs a attiré celle de Paul 
Jove; mais je fçai bien qu’il cft tombé plus dcplo- 
rablcmcnt qu’eux , en ce cju’ayant éce choifi pat 
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la famille du grand Capitaine pour faire fon Païu- 
Ivriqùc , & rayant enîrcpris d’une rnanierc qm ne 
Euvoit être plus éloquente mplus altiérc, il tra- 
hit.fon fujet dans la plus richc pariicularué de 
cette illurtre vie , & nous repreleute ce Général 
^ans la pofture d’un homme furpris , en attendant 
le coup de foudre dans le meme faififlcmeut que 
le Facton de la fable , après avoir donne heu, deux 
ou trois pages auparavant, de lui imputer les^ne- 
mes crimes d’ambition &-de témérité, dans la 
dernière parole qu’il lui fait, prononcer a conrre- 
temps , & qu’il fait expliquer a Antoine de Lève , 
en un fens qui détruit abfolument toute la peine 
que cet Ecrivain a prife , & qui rend legrand Ca- 
éitaine à l’article de la mort dénonciateur contre 
lui-même, en luifaifant defavoùcr toutee qu on 
elUmoit de vertueux dans la modération donc 

Pour moi , -qui fois profeffion d admirer la ver- 
tu par tout où je la trouvt^i.s diftindiou d amis 
ni d’ennemis , l’on me pirdonncrali jene puis 
fouftrir que ce grand Héros fou introduit dans le 
dernier appartement où Platon a logé la bruiali- 

tc lors qu’il s’agit de lui donner une louange 
qu’’il a méritée ; ôc^e fuppofe , pounprocéder avec 
plus de fincérité & pourraifonncr dans ks tor^s, 
iHi’cncorc que le Roi-Catholique^eut tenu abfolu- 
ment fon deJfcin couvert , tant qu’il. demeura 
dans fon idée & qu’il ne forât ppmrdcs termes 
d’une (impie fpeculanon , il ne lui- fut pourtant 
paspoffible de ledéguifer , quand ilfût qucftion 
de le réduirci la praiiquc} & fou que la multi- 
tude des oens aufqucls il étoit néccflaire d^n con- 
férer l’cxwution , .empêchât le fecret , fou que 
cela vint de ce qüc les grands projets ont cette par- 
tkul'ânté qui leur eft commune avec la lumi<‘rc,dc 
ne pouvoir être ni long- temps ni tout a fait ca- 
chée i li cil certain que Sa Majeft^ n cut.pas pli^ 
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tôceommencé de mettre la main à l’œuvre, pour 
difgtacier rûrement le grand Capitaine , que les^ 
amis , qu'il avoir à la Cour de Madrid , en fou- 
pçonne'rent quelque chofe & l’ca avertirent alîcT^ 
à temps, pour lui donner lieu de confronter leurs 
foupçons avecla diminution qu* on faifoit tous les 
jours de fonatttotitc 3 & pour en tirer uncconje- 
fture infaillible du péril qui le menaçoit. Je fon-' 
de ma fuppodtion fur deux faits , dont tous les- 
Hiftoriens d’EfpagneSc d’Italie demeure'rcnc d’ac- 
cord , & qui ne pouvoient être inconnus à ceux 
que- je reprens , puis qu’ils les rapportent eux- 
mémes. Le premier regarde le ddtin de Campe- 
jo, qui devint l’objet Sc meme la viéfime de la trou- 
pe publique , aufli-tôt qu-’il fut de retour à Na- 
ples 3 Si le deuxieme , le changement que Profpcr. 
ColoiMie trouva dans les inclinations* du grand 
Capitaine, lôrs qu’il fût-revenu d'Efpagne , &la> 
lupturc de l’amitié qu’ils avoiait .coutraftee & 
qui dégénéra dans une telle averlîon , que Gonfal- 
ve ue pût jamais plus le réfoudre àr fouftrit fapre-- 
fence , bien loin d’entendre à la rc'conciliationr 
que Prolpet comme coupable rcchcrchoit par tou- 
tes fortes de vopes , ce qui ne (eroic arrivé à l’un 
ni à l’autre , file fujetde leurs entretiens avec le> 
Roi Catholique eût été tout à fait inconnu , & fi la 
renommée , qui public avec plus* de précipitation- 
les altérations qui furvicnnent dans la Eivcur 
que celles qui^s’introduirent dans le. Gouverne- 
ment, n’eut rendu prerque univerfei à Naples ce- 
qui ne fc difoit pas même en Efpagne. 

Il efl donc Vrai que le grand Capitaine fut averti 
de la tempéccqui le menaçoit , & qu’il interpré- 
tai dans le lêus qu’il devoit , la Comète chéve- 
luë , qu’il avoit apperçûc quelques femaines avant 
qu’il eût reçu ccr avis 3 il clf encore vrai qu’ils 
eût le loifir de délibérer fur cequ'il avoit à faire , < 
que le dépit Si ja vengeance l’agitércot autant- 

I 3 qu'un 
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«ju’un homme de fon tempérament le pouvoir 
être, que l’immcnfitédc fes richefles, l’inclina- 
tion des peuples qu’il- avoir fournis , & l’obeif- 
fancc aveugle que les gens de guerre lui rendoient 
indifféremment , depuis les hauts Officiers juf- 
qu’aux fimples Soldats , & Icslecours qu’il pou- 
voir cfpérer dans fa révolte , de toutes les Puiflan- 
cesàqui celle d’Efpagne étoit devenue lufpefte», 
& principalement aux Princes Italiens , lorsqu’ils 
verroient leur Païs en état d’etre tout à fait exempt 
de la domination étrangère , comme il arrivc- 
roit fi le Royaume de Naples revenoit fous un Roi 
particulier. Il cft vrai , dis- je , que le concours 
de CCS divcrlcs choies lui paffa plufieurs fois dans 
l’imagination , & pour y procéder avec plus de 
précaution il les examina toutes en détailles unes 
après les autres ; mais il efl encore plus véritable 
qu’elles ne le touchèrent point , & que la difcul- 
fion qu’il en fit ne lui fervit que pour formcr'cet- 
te ré/blution inébl-anlablc , qui fera l’objet éter- 
nel des louanges delà poffénte , quelque foin que 
fes compatriottes prennent de la décréditèr , Sc 
qui confifle à pcrlifter dans fon devoir , 8c à ne 
fortir jamais des termes de l’obéïffance qu’un fu- 
jet devoir à (bn Souverain. 

Mais ce n’cft pas affez d’avoir fuivi le grand Ca- 
pitaine par tous les degrez , . qui le conduifirenc 
au point que je viens de marquer de fa générofi- 
té , il faut que je periévére dans la même route, 
8c que je l’obferve pas à pas , dans toutes les dé- 
marches extérieures qu’ilfic , & mémedanstous 
les mouvemens intérieurs qu’il refTctult ou qu’il 
forma pour l’cxecuter, afin que rien ne manque 
de ma part à l’idée que je fuis obligé de reprefen- 
cerici, plus dilHiiélement qu'ailleurs , de la Po- 
litique d’Efpagne , parce qu’elle n’a jamais paru 
ni fi vifiblcmeuc , ni d’une manière fi extraordi- 
naire. 

Li 
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La première chofe que ce General pratiqua , lac 
uue fupprcilïon entière & dèrerroinèe de toutes 
les émotions qui pouvoient fortir de (bn cœur, 
& de-là le re'pandre fut Ton extérieur } de manière 
qu’on ne diflingua jamais fur fon vifage aucun 
ligne de déplaiùr, que Platon nommoic la Pierre 
de touche qui dilbngue les Héros des hommes or- 
dinaires , quand ils Ibnt dégradez aux yeux du 
monde, ni de la haine qu’il écoit forcé de conce- 
voir contre rittgratitude dont on ufoit à fon 
égard , ni de lapalfioncompofce, que ces deux 
mpuvemens unis & retenus dans une médiocrité 
qui leur étoit déformais i nfii portable , excitoienc 
dans fon cœur , à la vue de ce que non feulement 
les lèrvices qu’il avoir rendus alloieuc êtrcfrulliez 
du prix qu’ils méritoient , mais encore que l’ori- 
gine de toutes les difgraces qu’il fouffriroic, do- 
ta,{it le cours de fa vie , & de la perfécution qu’il 
Kcévroic de Ion Maître , ne procéderoit que de 
i’iropoflibilicé où il l’avoit cédait de les récompcQ- 
fer dignement. 

Cependant quoi que cette fuppreilion dereflen- 
timent eût dû fervir de juftifîcatiou au grand Ca- 
pitaine , dans une autre conjonéture , puis qu’elle 
la rendoit fans comparaifbn plus pure & plus écla- 
tante , qu’elle n’avoic été, lors qu’il avoir vaincu 
tous les ennemis de l’Efpagne , elle ne fit que la 
noircir davantage dans l’cfprit du Roi Catholique , 
eu quoi je ne trouve rien de plus étrange que ce 
qui (c fait tous les jours dans les cfiomacs caco- 
chimes , quiconvertificncles meilleures viandes eu 
pourriture.. 

Ce Prince , qui n’avoit pour lui que de l’averfioif 
& de la jaloufie , devint Ibn cubemi irréconcilia- 
ble, lors qu’il le vit daiiscctteerpéce d’infeufibi- 
iicé ; Sc (bit qu’il imputât àun pur artifice, foie 
qu’il s’abandtHinât dés lots au dérèglement le plus 
hdicalc de la nature , qui nous porte dans les der- 
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2C0 Z.a TeUttque dé "Ferdinand. 
nidres exttémitez > contre ceux à quinouspen-^ 
Ions avoir donné l’occaiion aullibien queleruier 
de fe reflcutir des injures que nous leur avons fai> 
tcsî il cft confiant que malgré toate fa prudence ,, 
& les mefures qu’il penfoit avoir prifes H fine- 
ment } il fut prêt de le faire revenir de Naples , 
quoic^ue ^ prefènce y fût encore nécefiairC ) & de 
fe délivrer de l’inquiétude qu’il lui donnoiten ua 
lieu , où il étoit fi puifiànt en toute manière. 

Le Cardinal Ximenés employa inutilement 
toute fon éloquence pour rompre cedellein , & 
tout ce qu’il pût obtenir de SaMajefté, fûtdcfc 
conduire avec moins de précipitation qu’cllcn’î- 
■voitrefolu. Ainfi Icgrand Capitaine apres avoir 
•vû là charge égalée à celle desfimples Gouverneurs 
de Provinces y reçût encore une dépêche de fba 
Maître ». qui lui failbit fçavoir que fa prefence 
•étok nécefiaire en Efpaguc » pour empêcher ^uc 
les Maures , qu’il avoir domptez,» ne profitaflent 
de la divifion que fon Gendre avoir excitée » & ns 
fe révoltaflent apres avoir excité la guerre, civile 
dans les Royaume voifins » par le moyen des intel- 
ligences qu’ils entretenoient avec ceux de leur Na- 
tion , qui y étoient répandus j en fuitedequoiSa 
Majeflé lui delaifieroit toutes les forces qu’il avoic 
à'Naples » puis qu’elles étoient encore nécelTaires 
à la néfence de cet Etat. 

La nouveauté deces ordres &,la foibleffe du pré- 
texte dont ils étoient colorez » n’em pêchèrent 
pas le grand Capitaine de fe mettre en devoir de 
leur obéir j mais comme un départ -de cette im- 
portance demandoit une infinité de précautions, 
*^pour détourner les dangereufes fuites qu’il pouvoir 
avoir » & qu’aulfi bien il y faloit préparer les es- 
prits des Habitans & l’inclination des Soldats » il 
fe confuma plus de temps que n’en pouvoir foufirir 
l’impatience du Roi Catholique » car elle étoit par- 
venue à un tel degré ^ qu’cncoïc qu’il fût perfuadd 

que 



Livre IL Difeours dixiéme. 201- 

quecette lenteur n’étoit que pour Ton fcrvicc, Se 
ne regardoie que rafFcrmifl'cmcnt de fon autorité 
dans Naples , que Icgrand Capitaine ne pouvoit fc 
rélbudre à lailTcr niai all'urce, elle ne laill'oic pas - 
d’augmenterfes foupçons, &qui plus efl de les 
augmenter par cette feule confidération. Ainfi Ic- 
retardexnent du grand Capitaine devint criminel, 
en un temps ou ia diligence , quelque extrême 
qu’elle eût c'té , n’eût pas e'té allez prompte pour 
lècondcr l’intention de fon Maître : & lescimcmis- 
qu’ilavoii à Madrid n’ayant pas manque' d'explK 
quer ce delai , en un plus mauvais Icns que s’il eu t 
procc'dé d’une fimple defobéïflance , .le Roi Ca- 
tholique réfolut d’envoyer Pierre Navarrt à Na- 
ples > ayec des Ordres Iccrcts de le làifir de fa Per- 
Ibnne , & de l’arrêter dans le Château. £t de peur 
queceCéne'ral ne fc défiât aullibicnde Navarre, 
qu’il avoir fait de Prolper Colonne & de Cani~pe]o, 
il accompagna cette Commilllon d’une très- obli- 
geante Lettre , qui lui promettoit que Sa Majcllé 
K démettroit à fa faveur de la Charge de Grand 
Maître de l'Ordre de S.. Jacques , qu’Elle avois 
onic à la Couronne de Calullc , & depuis leparée, . 
par le dernier Concordai fait avec Ion Gendre : 
îürquoi l’onn’oublioit pas dçlui mander , en fer- 
mes flâteurs & magnifiques, pour le toucher eu 
meme temps par les deux endroits les plus fenfi- 
bles de fon tempéremment , queSaMajefte Iça- 
voit bien que cette dignité n’égaldit en aucune ma- 
nière les lèrvices qu’il avoit rendus à l’Efpagne.j , 
mais qu’Elle efpèroit qu’il £è donneroit lui-mêmc 
la peine de confidèrer , d’uii côté que fes adlions ne 
pouvoient avoir de prix , & de l’autre que la Char- 
ge qu’on lui prefemoit lerciidoic le premier Sujet 
de ^s Etats. 

La.CommilTîon de Navarre étoit fcellcc , lors 
qu’il vint à la Cour un homme de créance de la 
part dugrandCapiiaiuc , avec des Lettres au Roi, 

IS qui. 




lot- I^a Politique de Verâmani'. 
(|uidoiinoicnctantde noavcllcs preuves de fafidd* 
lice' y & lui montroient par un fî grand nombre 3c 
défi puiHanrcs raifons , combien fa prelcncc étoit 
n^ccllatre à Naples , au bien de les affaires j eu 
meme temps qu’il rc'pondoit couvcrtCHicnt , mais 
avec efficacité, à toutes les patticularitcz de fa con- 
duite , qui pouvoient donner de l’ombrage , que le 
Roi Catholique , qui- n’étoit pas tellement poflé- 
dc'dclajaloufîe, qui n’e'roit qu’une paffiou ccran- 
gc'rc à Ton égard , qu’il ne lui reftât quelques in- 
tervalcs , où l’ambition qui l’avoit dominé de tout 
temps & naturellement , ne reprit fa premicrepla-» 
ce, relâcha pour ce coup la violence nui l’empor^ 
toit , & fupprima fa dépêche & fes ordres. Mais 
enfin, comme le calme ae l’Occan dans T'Equinoxe. 
cft toujours mal afluré , parce que quelques Phé- 
nomènes bénins , qui paroiflent alorsen l’air fut 
lafupcrficie des eaux ,• ne laiflent pas de recevoir 
en cette faifon roùtcs les influences occultes & ma- 
lignes qui font capables de les agiter i ainfi le re- 
pos, que la déférence du grand Capitaine avoit 
infpiréc prefque par force au Roi Catholique , ne 
dura pas long- temps après le départ de Navarre, 
& ce Prince voulut , à quelque prix que ce fût , fe 
guérir des craintes qui le perfécutoient davantage,, 
à mefure qu’elles fembloient lui avoir donné plus 
de loifit de rcfpirer , ne trouvant point de caufe lé- 
gitime , ni meme de prétexte aflez fpécieux pont 
en venir àJa dernière violence j la Politique de Ton 
Confcil n’ayant point encore été dépravée par ces v 
détcltabJcs Cafuiftcs, qui lui permirent depuis. 
I homicide fècrcc en de fcmblablcs conjonéfures j 
Ih pofleifion de Naples ne lui fcmblant ni libre ni 
certaine , tant que le grand Capitaine feroit en état 
de la lui difpmcr ; & la feule imagination de la.- 
playcquc rÈfpagnc rccévroit par cette rébellion 
prerenduë, étant fupérieure dans fon afncà tout 
«c que la .taifon pouvoir luioppofcr. Le Traite 
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(ju’il venoie dccouclarc avec la France lui donnoic 
lieu de le i&irc voir avec bien-feancc à Tes nouveaux 
Sujets > &rintetvalequi s’étoic écoulée depuis là 
Conquête) empêchant que cette viGte ne paflâc 
pour une recherche aâucllc du triomphe qu’il 
avoir remporté fur les François , &fur leur liber- 
té ; les de'porcemens de l’Archiduc Ibn Gendre 
' étant déformais ccls à fon égard , qu’ils ne pou- 
soient être Inpponez fans infamie , & le <feuMeni- 
tif qu’on pouvoir apporter à ces maux domefti- 
ques ) iànsen venir à la rupture > conGftani à s’é- 
loigner volontairenvent d’un lieu où là Fille unique 
étoit la vii^me de l’ambition étrangère , autori- 
se par la connivence des Grands & des Peuples de 
-Caliille ; ilüt équiper à Bar celonne une Flotte de 
quarante Vailleaux , &js -embarqua deflus avec la 
iLeinc Germaine de £oix là nouvelle Epoulè , pour 
aller à Naples , & ramener en fuite le grand Ca- 
pitaine. Ce voyage qui pouvoitêtre exécuté par 
U dernière des railbns que j’ai alléguées étoit à pei- 
ne commencé, qu’il vint à cdlerpar la nouvelle 
. que le Roi Catholique reçfW'deGennes de la mort 
defonGendre, qu’une maladie aigue & ré|.<uJe 
aidéë par le poilbn , avoir furpris au milieu des fè- 
ilins 8c des exercices violens qu’il iàilbic , fans 
conGdérer que la diverGté du Climat rendoit à Ion 
égard exceflif rufage des mêm<» chofes en Efpa- 
gne , qui lui écoient permifes & réputées nécelTai- 
rcs en Flandres. Alors la Politique & la bieu- 
féance confpirérent à perfuader à Sa Majclfé Ca- 
tholique de rérourner en Efpagnc , & d’aller re- 
prendre k polTclBon du Gouveruement deCaftille, . 
avant qu’il y fut vint quelqu 'autre changement , & 
que lêsPeoples qui l’avoicnt irrité n'euUcnt le loifir 
de prévenir l’cfret de fon rcflcntjmcnt , ens’oppo- 
• faut à fon entrée dans ce Païs-là : outre qucl’aver- 
Gon qu’avoient les Grands de retourner fous fa. 
PuilTancc , éxoit aflez forte pour les folliciter à 

donner. 
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donner on Confcil à leur Reine , qui gravernc-* 
xoitpendant fon infirmird , jufqu’à-cc que rainé 
defesEnfanS} qui avoit déjà atteint l’âge de fepe 
ans > fût déclaré Majeur par les Loix du Royau- 
me, fi rabfencc du Roi Catholique leur fournifi- 
foit le moyen de le faire. Mais quelque loin que 
le Cardinal Ximenés & lé Ducd'Âlve prilTenc de 
lui foire changer le projet du voyage de Naples , &* 
de quelques Angers dont ils le menaçaiicnt au cas 
qu’ily perfiftât , nonohftant les'traverlès que la 
Eortune y venoit (t'apporter y if ne laiflapas de le 
continuer , ni de paroître à la vue du Château de 
rOeuf , fons avoir voulu defeendre ,non pas même 
durant une heure y dans laSicile. 

. C’eftici que les Ecrivains d’Efpagnc veulent faN 
le un grand myftéredc ce voyage , pour éblouir 
les yeux de ceux qui prendtoient la liberté- de le 
blâmer , & (^’ils employeni toutes les maximes 
obfcuies de la Politique moderne , à deflein de 
rendre rai (bn- pourquoi le Roi Ferdinand ne fit 
point dedÜHcultéd’aller à Naples y pour y ruïuer 
la fortune d'un homme qui lui étoit trés-fidélo, . 
quoi qu’il n'ait jamais pu le rélbudre à s'embar- 
quer lui-méme dans cette expédition , lors que h 
Duc de Nemours tenoit toutes les forces inveilies 
.dans Barlette. Mais ils ne prennent pas garde , 
qu’au lieu d’éviter la difficulté par cette défaite , ils 
s’engagent à une autre fans comparaifon plus 
grande , & mettent la quefiion dans une hypothe- 
fe y qui leur efo infiniment plus defovantagenfe. 
Car en premier lieu y comme c’eft un des problè- 
mes de la Politique, que les anciens & les nou* 
▼eaux ont fbûcenu de part & d’autre avec plus de 
chaleur , foavoir s’il étoit plus expédient *qu’uu 
Souverain ht la guerre en perfonne , ou qu’il la 
commiti des Lieutenans ? Qui ne voit que ces Au- 
teurs cc'(leut fons y penfer plus de la moitié de leur 
droit, lorsqu’ilsôicm la chofe d’une fuppofition 

qu’ils 
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qu’ils prétendoicnt être confiante , pour la rédui- 
re à des termes qu’ils ne peu veut dcfàvouër avoir 
été de tout temps litigicuxjau lieu que cette digrcC- 
lion ne s’accorde en aucune manie'reavec ce qu’ils 
avoienc avaacc quelques pages auparavant > Sc 
qu’ils ne pouvoient defavouër , puis que le te'rooi- 

{ jnagc en c'toit devenu public. Je veux dire> que 
ajaloude du Roi Ferdinand avoir été le principe 
de toutes les perfe'cutions qu’il Ht fouHrir au gran# 
Capitaine t parce que s’il faloit imputer à cette 
paliion la procc'dure que nous examinons aulU 
bien que les autres , comment e'toit - il pollîble 
qu’ils perfuadaflent fi-iôtàleurs Lecteurs qu’elle 
iut un effet de prudence, à moins que de vuulois 
convertir l’œconomié du fêns coromunen fait de 
Morale, qui fublifle fur cette maxime , que la 
même aêlion indivifiblc ne peut être en même 
temps commandée par une paillon & par une ver-' 
tu. Enfin , comme il efi; maintenant fanscompa-^ 
raifon plus évident , & qu’il le fera toujours de plus 
enplusàlapoflérité, qu’il y eut de l’excès dans la 
difgrace du grand Capitaine , & qu’au contraire il 
Y aura toujours-lieu de fufpendrc fon|pgemeot fut 
la propobtioH qu’ils veulent fubflituer en la place 
de çelle-ci } n’cft-ce pas donner lieu de les faite 
toutes révoquer en doute , plutôt que d'en établir 
aucune , que de quitter des moyens qu’ils cfli- 
moienc infaillibles , pour d’autres qu'ils fçavoienc 
bien Q’êcre tout au plus que probables ^ & ne va.- 
k>it'il pas bien mieux bazarder lachofèfous la pre« 
miére face,que rexpoTcr de propos délibéré, après 
l’avoir traveflic fous la fécondé ?■ 

Le grand Capitaine n’eût pas plutôt appris que 
k Roi Ton Maître approchoit , qu'il fît une aâion 
capable de guéiir fesinquiétudes , fî refpxit de Sa 
Majeflé, prévenu par les caufes que j'ai déjà mar- 
quées , ne l’eût expliqué à contre- feus auflî bien 
quelesauties ; il alla au devant d’Elle dans une 

petite. 
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petite Nacelle « & nela furprit pas moins dans eet- 
tc pofturc , (ju’il convainquît de fauHecc les juge- 
meus téme'raires que fes ennemis avoienc faits lue 
la manière de cette réception. H fe lança tout (cul 
dans la Gale'rc Royale , avec une joye fur le vifage^ 
qui ne pouvoit rcfulter que de rentière tranquilitè 
de (àconlcience , & tèmoigua par cet a<Xc de con- 
£ance > qu‘il avoir établi fou amc dans un état im> 
^fciobile , puis que nonobftant ce qu’il fçavoit de 
la jaloulîc de (bn Maître , & du pouvoir de fes en- 
nemis , il ne laifToii pas de (è mettre à la diferètion 
des uns ic des autres. Il c(l vrai que la dil&mula- 
tioB du Roi Catholique fut plus grande en cette 
conjonèturc, qu’elle n’avoit ètè dans les autres cir- 
condancesde fa vie que j’ai rapportées > & qu’ou* 
ne vie jamais d'une part, la retenue monter plus 
haut (ans l’aflilfance d’aucune autre vertu ; nil’af 
drefTe occuper une plus vafte èteuduë , fans don- 
ner dans les extrèmitez du vice, li fit des carefics 
extraordinaires au grand Capitaine i il lui zendic 
des honneurs capables de remplir les plus amhip 
tieuze(pritsdu monde ; il feignit de ne trouver 
pasalTez^de loüanges, pour’exprimerl’idèe qu’il 
avoir conçue de (bn mérite , & pour achever de le 
iùrprendre , il lui dit qu’il avoir rofolu de Gouver- 
ner par fcsConfeils, les Peuples que fonèpèe lui 
avoir (bûmis , & de lui communiquer de plus, une 
partie de l’autorité que le Tcftamcnt de la Reine 
Ifiibelle lui avoir acquile dans la Caftille. 11 le tint 
le plus proche de fa Perlbnne , dans l’entrée qu’il 
fitàNaples ; il voulut qu’il lui montrât les Sol* 
dats & les Habitans qui s’ètoientfigDalczà Ton fer- 
vice , 3c les reçût tous â mofure de la.recommao da- 
;tioti qu’il donnoitâchacuu , en les lui prefcntatK. 
Ilafièâamême une elpécc de changement, qui- 
rompit les melures aux ennemis du grand Capi- 
taine , & ne leur parla plus qu’en des termes qui 
ceodokot à leur poifuadcr , que bt jaloufie étok 
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pîcinemcnc diffipce 5 il leur exagéra les obligations 
que l'Efpagneavoitàfa vertu > par la conléquen- 
cc du Royaume qu’il lui avoir conquis, & repre- 
nant toutes les açcufations qu’ils avoient formées; 
H leur fit voir combien elles étoient foibles , quand 
elles entroient en balance avec une Couronne. Il 
intérefla dans l’affaire dont il s’agiflbit la juftice, 
qu’il n’avoir jamais rcfufée au moindre de fes Su- 
jets , en ce qu’aprés tout ce qo’on imputoit au 
grand Capitaine étoit incertain , puis qu’il ne con- 
fiftoitqu’çn projets chimériques, dont il n’etoit 
encore fotti rien d’effeéli f , au lieu que Sa Majeftd 
jouïffbit maintcnanide la gloire que la valeur de 
ce Général lui avoit acquife. L’Elpagne en avoir 
reçu tout le fruit , la voix publique le confirraoit,. 
& le témoignage des François vaincus , & des 
Néapolitains (ubjuguez , luidonnoient la derniè- 
re approbation dont elle étoit capable ; mais fcs~ 
délateurs ne fe rebutèrent pointu facilement , 8c 
Spinola infifta plus que les autres, à ce qu’on lui 
voulut permettre de prouver pofîtivement ce qu’il 
avoir avancé. Le grand Capitaine de fon côté ne 
x^efufà. pas de rendre compte , & comparût dans- 
cette aélion, qu’il ne s’ctoiipû réfoudre de faire- 
en cachette , prcfque en la même pofture que l’Hi- 
ftoîrc Romaine reprerentcScipion , dânsuncfcm- 
.blablcavamure. Il avoua d’avoirreçû toutes les 
fommes , dont les Regiftres étoient chargez , 8c 
comme on le pteffoit de répondre , à quoi précifé- 
ment il les avoir cmploiées,il fe leva modeftement, 
& dit qu’il étoit prêt de produire le lendemain 
Kétat des Finances , 8c de la dépenfc du Royau- 
me de Naples , beaucoup plus cxaél que celui des 
Miniftres de Sa Majefte Catholique, où tout le 
monde appercévroit d’abord , qu’il avoir beau- 
coup plus employé que reçu , 8c quebico loin d’ê- 
tre relicataire , comme l’on prétendoû le rendre 
devant une fi nombteufe Aflcmbléc ; il juftifieroit 

qu’on 
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qu’on lui dévoie des (bmmes ü conlide'rables 9 
qu’on fe repentiroit de l’avoir provoque! a com- 
pter) (ans avoir plus long-temps examine la cho- 
fc. Il comparût le jour lüivant) mais avec un Li- 
vredecompte, dont le titre produifoit en même- 
temps trois diffe'rens effets , en ce qu’il mit lacon- 
fulîon parmi les Gk>mmillaires qui le dévoient exa- 
miner ; ilimpofanienceafès Acculàteurs ; & ti- 
ra des acclamations de toute l’ Aflembiee. Le pre- 
mier article fe montoit à 200736. e'eus d’or, qu’il 
dilbit avoir employez à l’entreténement des pau- 
vres , des Religieux , & du Clergé > dont les biens 
avoient été ruinez par les gens de guerre > & le 
deuxième en contenoit 600494. qu'il avoit’diffri- 
buez de là propre main auxÉfpionS) ou dépen- 
fez pour les intelligences, qui lui avoient facilitd 
la conquête & la confeivation du Royaume de Na- 
ples. Alors la tumeur qui devint univerlcllc , em- 
pêcha qu’on ne padât outre à l’examen donc il s’a-. 
gidoiC) &IcsJuges ) auHî bien que les Délatcuxsr 
dirparurem incontinent , de peur d’ette immolez, 
à la raillerie publique. Le Roi même témoigna- 
£çavoir bon gré au graiidCapirainede ce procédé» 
qu’il nom moit héroïque ; & fe comporta defbr- 
Âiaisaveclui , commes'il n’eût plus eu de jalou- 
fie.ILlui accorda fans exception tour ce qu’il lui de- 
mandoir ; il fuivit fon^onfeil dans les ordres qu’il 
donnoit pour la Police, ou pour la Guerre , il lui 
fit recevoir rous les honneurs & tous les prefens- 
que chaque Province en particulier déféroic à Sa 
Âdajcffé, & ne gi^rda point de mefutes avec, lui, 
pour l’obliger de partir volontairement du Royau- 
mede-Naples. Le grand Capitaine réfàluc de fbn 
côté , non feulement d'obéïr , mais encore de 
'prévenir l’intention de fbn Maure. 11 fc-dirpofa 
pour fbn voyage, & commença d’agir en perfon- 
ne , qui fe vouloit réduire tour de bon à la condi- 
tion privée. Les premières dcmonUcatious qu’il 
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Livre IL Difcours dixiéme, io^ 
en fît y éclacé.renc par toute l'Europe > & donnè- 
rent des (entimens divers à tous les Souverains » 
ibtvanc qu’ils e'toicnt porte2 d’inclination , ou 
d’intc'rétSy pour ou- contre l-Efpagnc, Le Pape 
qui minutoit déjà les vaftes projets , que je repre- 
Icnterai dans le Livre fuivant, & qui vouloir que 
la pre/cnce du Roi Catholiqueen Içàlie , ‘le portât 
iniënlîbletnent à lier une plus étroite intelligence 
avec le S. Siège, demanda le grand Capitaine à Sa 
Majefté , pour être Général Armées de l’EgU- 

fc î Et la République de Venilc , qui prevoyoie 
déjà l’orage , dont elle fut accueillie , vint pour 
lui faire acetpcer le Commandement des fien- 
nés. 

L’Empereur , qui li’avoit pas quitté dans la mort 
defonFils, les projets qu’il avoir forme?, (ür Ton 
agrandiffement , lui prefcntala carte blanche , au 
cas qu’il voulut accepter de 'l’emploi. La France 
fut le fcul Etat , qui ne fit aucune pourfuite poir 
engagcrcetilluftrcdifgraciédans fbn Parti. Mais 
le Roi Catholique , qui ne le dépofbi r que pour fâ- 
risfaire à fâ paflion , qui connoifloit mioix que 
petfonne la playe qu’il fe falloir en le dégradant, 
qui ne pouvoir fouffrir que les Voifins rccueillif- 
ient des fruits qu’il n’abandonnoit qu’à regret , & 
qui craignoit fur toutes chofesquf le grand Capi- 
taine , en s'accoûturoant.à n’êtrc plus Ton Sujet, 
ne devint fon Ennemi , ottia proximité du Royau- 
me de Naples ne ic fit enfin iuccombet à la tenta- 
tion de s’y rétablir, éluda finement tou tes les pro- 
pofitions qu’on faifoit à ce Général , lequel ne 
manquoic pas de les envoyer à Sa Majefté , com- 
me ne pouvant difpofcr de lui-même, ni recevoir 
de l’emploi lins fa pcrmilTion. Et cornmc rEfpa- 
gncn’éroit point alors en état de rejetter ablolu- 
ment la volonté du Pape , on s’avifa de cette rufe 
pour en faire juger l’execution impolîîbic. 

Xc Roi Catholique rcligna la Charge de Grand 

Maure 
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£to La ToUti^ue de FerdinaneU 
Maître de l’Ordre de S. Jacques, dont j’ai parlé ci- 
ddl'us, au grand Capitaine , & fuppIiaSa Sainte- 
té d’envoyer au CardinalXinacnés Archevêque de 
Tolédc', la Comnriiffion ertraordinair^ dont il 
nvoiebefoin, poux la lui conférer hors de l’Efpa- 
gne. Le butdc eette dcmilllon pretenduo , cou- 
ndoitàce que le Roi , qui n’ignorwt pas com- 
bien le Pape e'toit rélcivé dans les chofes qui regar- 
doieuc foo autorité , & principalement en celles 
qui n’arri voient que rarement > & qui fervoientà 
retenir les Etrangprs dans uncaâuelie dépendan- 
ce du S. Siège, prelTentit judicieufemenc que Sa 
Sainteté ne conlèntiroit pas d’^ord à donner le 
:pouvoir qu’on luidemandoit, tant parce qu’elle 
■s’éroicobftinée irefulêrau Cardinal a’ Amboife la 
Xegation de France, qui n’étoic pas à beaucoup 
prés de (î grande importance , que le privilège que 
î’Erpagno demandoit , qu’à cauièque Sa Sainteté 
(croit tâchée que le grand Capitaine reçût fa Di- 
gnité d’autres mains que des Hennes. D’od Sa 
Majcdé concluoit , que pendant que la Cour de 
Rome ^fuivant (bn ancien (file , tireroit cette pro- 
motion en longueur , poiir éviter la jalouûe que la 
France pouvoir concevoir de cette grâce, ou pour 
obtenir auparavant de l’Effagne tout ce qu'elle 
prétendoit , le grand Capitaine feroit parti de Na- 
ples Sc confiné dans un lieu , d’où il ne fèroit pas (i 
facile de le débaucher. Mais pour couvrir cette 
£11 éloignée par les apparences d’une utilité pre- 
f<;nte, le Roi Catholique envoya dans toutes les 
Cours de l’Europe , une déclaration autentique 
dcsfcrviccs quclc grand Capitaine lui avoir ren- 
dus, dcredimequ’ilfâiroitdc fun mérite, de la 
fécondé Dignité d’Efpagnc qu’il luiconfc'roit , 8 c 
de la première Place qu’il lui deihnoic dans fes 
Confeils. 

Jencfçai pas comment cctaéle , qui n’étoir fait 
que pour amufer les fimplcs , eût la forcc d’cblotiïr 
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les plus clairs-voyans yeux du monde ; mais je 
fçai bien que le Papcs’émnt (ènliblemcm à la pre- 
mière publication qui en fût faite , & qu'il ne vou- 
lut point executer la demande que rAmbafladeur 
d’Efpagne avoir ordre de lui faire , de la Commit- 
lion pour le Cardinal Ximeués ; de forte que la 
nouvelle de ce refus étant incontinent divulguée à 
Naples f & le Roi Catholique ne manquant pas de 
le faire valoir au grand Capitaine > pour un de ces 
articles que le S. Siège n’accorde jamais qu’aprés 
de longues importunitez , qu’il lui fccoit plus fa- 
cile de continuer eu Efpagne qu’ailleurs, àcaule 
de la guerre qu’il feroit pour la foi Catholique, 
contre ce qui reftoit de Maures , le jour deftiné 
pour le départ arriva inlenfiblemenc ; & le grand 
Capitaine s’embarqua fur la Galère Royale, par 
l’exprefle volonté du Roi y qui marquoit cette fa- 
veur pour la dernière qu’il avoir à lui faire, il 
continua pourtant fa dilTimulation pendant tout le 
voyage, & voulut qu’il alfiftât à l’entrevue de Sa 
Majeuè & du Roi Très-Chrctien , que les Ambaf- 
fâdeurs de part & d’autre avoient aflignèe à Savon- 
ne Ville de l’Etat de Gennes. 



Tin du deuxietne Livre. 
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